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SIX CHANTS. 


4A LONDRES. 
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M. DCC. LXVI. 


EPITRE 
DEDECATOIRE 
A 


MADAME DE v. 


MADñAME, 


D Epuls que le Goũt neſt plus, parmĩ 

nous, qu'une affaire de mode, & que les 

principes les plus reſpectables ne ſont plus | 
Þ A 4 


1j E. 

que des problèmes que chacun refout ſe- 
lon ſes caprices & ſes preventions, c'eſt 
dans un Cercle choiſi, on la partialite ne 
tient point la balance, qu'il faut chercher 
un juge; & le choix du juge lui- mème 
n'eſt pas moins important & difficile, que 
celui du Cercle qu'il honore. Joindre la 
plus noble ſimplicitè a imagination Ia 
plus brillante, a la plus Elegante dition , 
au gout le plus fin & le plus dElicat, au 
jugement le plus ſain, a Vimpartialite la 
plus Eprouvee, c'eſt avoir droit a tout en 
ne pretendant à rien. Ce caraQere de ſim- 
plicite noble eſt le premier trait qui m'a 
fait reconnoitre en vous, Madame, ce Cen- 
ſeur Eclairs que je cherchois depuis long- 


tems. 
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Les hommes de tous les etats & de tous 
les rangs ſont Litterateurs, & depuis que 
chacun dit mon Libraire, chacun oſe dire 
ſon ſentiment. Lorſqu'en liſant les ecrits 
pèriodiques je vois exaltè dans un, tel ou- 
vrage qu'un autre a pulvèriſè: lorſque je 
vois telle femme rever la nuit qu'elle doit 
etre Auteur, prendre la plume en ſe levant, 
& verlifter, juger, diſcourir , parler d' hiſ- 
toire , ſans avoir lu meme Meerai; entre- 
prendre des Pocmes , fans connoitre meme 
Reſlaut : lorſque dans un Cercle un homme 
S empare deſpotiquement de la converſa- 
tion, & d'un ton ou burleſque ou pre- 
cieux Eleve ou fletrit, en les nommant . 
des hommes a qui ſon nom ne fut jamais 
connu : lorſque jentends preconiſer mille 
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& mille ignorans verſificateurs, dont les 
vers n'ont pas meme le mérite de ce Son- 
net dont le Miſanthrope deſignoir la place, 
& leurs vils adulateurs me forcer tout bas 
à demander grace pour la grenouille qui 
Lenfle : Iorſqu enſin je ne vois dans la Lit- 
tErature que cinq ou ſix corps de conjures, 
tous mepriſes & conſpuẽs Fun par autre, 
*abhorre une proftitution qui fait de la 
cenſure une ſatyre, de la louange une 
baſſeſſe, de Fimpudence un mérite, & 


de FEmulation une rage diffamante. 


Cent fois je me ſuis tù devant des hom- 
mes bruyans par leur impertinence, & leur 


ſotte vanité a pris mon filence pour un 


aveu de leur ſuperiorite , & quelquefois 


E y 


mon dedain pour un ſuffrage. Tout Litte- 
rateur qui ne tient point a une cabale, ne 
percera la foule qu avec peine: il faut men- 
dier ſa reputation comme on mendie les 
places que brigue la baſſeſſe, & qu achete 
le crime heureux. Depuis que je vous con- 
nois, Madame, ces abus n' ont plus le droit 
de m' attriſter. Votre ſilence m'a appris qu'il 
Etoit glorieux de ſe taire devant des gens 
a qui c'eſt une honte de parler; Jai com- 
pris qu'il valoit mĩeux Etre quelque; temps 
moins Eleyequeles autres, plutdt que dem- 
prunter les Echaſſes de la Cabale. Vous par- 
liez, & Fon s inſtruiſoit; d autres riſquoient 
de pretendus bons- mots, Etoient payes par 
le rire de leurs ẽgaux, & je me ſuis dit: 
le genie eſt un aſtre ; le bel-eſprit eſt un 
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Eclair : on rit de Feclat d'une Girande ; on 


ne rit pas de la majeſte du Soleil. Corneille 


n*Etoit pas un plaiſant. 


Votre ſuffrage m' enhardit à faire parol- 
tre l' Ouvrage que joſe vous dedier. Sans 
lui m' oſeroĩs- je fier a tant de connoiſſeurs 
ſubalternes, dont les Eloges, apres la lec- 
ture d'un Poëme, n'eſt que la Preface hon- 
teuſe de quelque froide Epitre dont la lec- 
ture paye leur orgueilleuſe modeſtie des 
avances qu' ils vous ont faites: 


Depuis que Fon a trouve les moyens de 
rEduire tout en analyſe pour ces hommes 
qui payent pour etre dElivres de effort de 
penſer ou d ẽtudier, pres des trois quarts 


de I Europe jugent les Auteurs ſur des ex- 


FTA £ vij 


traits, dont Pinfidelite decele toujours ou 
le paraſite ou le jaloux. Comme, pour ętre 
Cenſeur public & pour s' annoncer comme 
tel, il n'en coùte qu'un effort de plus ou 


de moins d impudence, on commence par 


faire une liſte de ceux que Ton pretend 
proteger : les autres ſont un Vulgaire me- 
priſable, trop heureux d'etre foule aux 
pieds. On a des idoles que T'on encenſe ; 
moins parce qu'on les croit des Dieux, que 
parce qu' ils ſont Pouyrage des mains de 


leurs adorateurs. 


N'eſtiI pas honteux, Madame, qu'un 
homme de Lettres ait à rendre compte à 
mille pretendus connoiſſeurs , qui ſeroiens 


moins andacieux &'ils ſgayoient davantage? 
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Il reſt que les ſots qui tranchent ſur tout, 
comme dans votre ſexe il n'eſt que les laides 
qui exigent tout; on croit ne ſacrifier que 


les Littèrateurs, on ſacriſie la Litterature. 


Je ſuis bien Eloigne de croire mon Poëme 
ſans deEfauts : mais apres la maniere dont 
Finjuſtice a traits quelques morceaux que 
Javois travailles dans age le plus tendre, 
& dont pluſieurs, joſe le dire, avoient 
droit excuſer les plus foĩbles, je ne puis 
m'attendre qu à de nouveaux traits. Mais 
Jecoute les ſatyres ſans orgueil, comme 
fans baſſeſſe; il eſt des gens qui ne peuvent 
offenſer. Je me fais un devoir de recueillir 
& de reſpecter ces critiques juſtes & delicates, 
qui ſont autant des legons du bon got, 

þ que 


r ie 
que des bienfairs de Vamirie ; mais je me= | 
priſe un ſatyrique impudent que ſon igno- 
trance rend indigne d'etre lu, & fon audace 
indigne d'etre conſiders. Siquelqu'un m'at« 
taquoit , je lui aurai Vavance rẽpondu pat 
cet Apologue. 


DB ravant Borte, un jeune ormeau 
Levoĩt deja fa tete altiere ,, 
Foible encot; mais des le berceau 


L'ame de tout Hercule eſt fieres 
Eleye bien plus haut que lui, 


Un lierre railloit ſon enfance: 

Un orme a fa frele exiftence g 

De ſes rameaux pretoit Pappuĩ. 

Tel, pour ſortir de la pouſſiere g 

Un Journaliſte adulateur , | 
Froid Ecrivain , mauyais compilareut # - 


Tiche a getayer de Voltaire. 
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Le lierre yantoit fa hauteur , 
Homme en cela; toujours le plus ſot eſt Cenſeurs 
- © Qui, pour monter a quelque place, 
A plus rampe, montrera plus d'audacce 
Que de lierres pour un ormeau ! 
Lierres de Cour, liertes ſur le Parnaſſe 3 
Lierres rampans dans le Barreau ; 
Lierres dEgliſe , & ſur- tout de Finance g 


Lierres par- tout, & par- tout impudencei 


Dans ſa vengeance imitons Patbriſſeau 4 
Pour rabaiſſer Parbuſte informe , 
Rien ne trama, rien rentreprit : 
Mais yoici le parti qu'il prit ; 


Il ne dit mot, & deyint orme. 


Je ne vous dirai point, Madame, que je 
mai point parle des ſens en Anatomiſte; je 
Wai point pretendu faire un Traits Chirur- 


I * 


gical d'un ouvrage où tout devoit parler 
le langage du ſentiment. J'ai decrit nos ſen- 
ſations, & non pas leurs reſſorts: d'autres 
apprennent a les connoitre, je veux ap- 
prendre a en jouir. Je n'ai cherche dans les 
ſens que leurs rapports avec Fame ; jecris 
pour ['&cole de Paphos, & non pour celle de 
Saint Come. Tous mes Chants ſont lies par 
une unite d'1nteret , de lieux, & de perſon- 
nages; tous developpent les effets ſucceſ- 
ſifs desſens ſur notre ame, & de notre ame 
ſur les ſens. Chaque ame ſenſible, quia me- 
rite d' entendre, de voir, de palper, & de 
goũter amour, peut dire: ce Poëme eſt 
mon hiſtoire. En liſant le commencement 
du cinquième Chant, on verra pour quelle 


claſſe d hommes je rai point Ecrit. 
B ij 


xlj . 
Si j'avoĩs, Madame, cette force de g- 
nie, qui n'eſt jamais plus lui-meme que lorſ- 
qu'il ſe reſſemble le moins, qui varie les 
images, en les reproduiſant ſans ceſſe, ſans 
doute j aurois merits davantage d'avoir des 
lecteurs, & des envieux; j aurois plu, j au- 
fois intèreſſẽ; j aurois plus fait encore, 
je vous aurois imitee, Mais du moins Fai 
travaillè ſous vos yeux, & dapres vos legons; 


je n'aurai Ecrit que d'apres mon coeur. 


Quelque Critique qui m'accuſe ; 
Vous defendrez toujours mes Chants 2 
On n'enviera point mes accens , 


Mais on m'enyiera bien ma Mule, 


. _— — — 
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Le premier de vos bienfaits auprès de 
moi eſt celui d avoir etè impartiale. Il eſt 
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IEA xi; 
un age od Vinexperience & la fougue im- 
pEtueuſe des ſenſations, entrainent avec ra- 
pidité vers la paſſion favorite du coeur. A 
quinze ans, VEpigramme fut mon premier 
plaiſir. Que de gens ont juge de mon coeur 
dapres des ſaillies qu'euſſent dii retenir les 
bienſeances, & que m arrachoit la force des 
ridicules ! Je me ſuis vaincu moi-meme , & 
Perude des paſſions tendres a fait diſparoitre 


la ſcience des paſſions dangereuſes. 


Je rai gueres vu de maiſons encore, ol 
des qu'un homme à talens eſt annonce, on 
ne lui oppoſe un rival. Les hommes ont 
la honteuſe foibleſſe de ne point pardon- 
ner au merite ſuperieur qui les efface. Les 


paralleles ſont quelquefois fi pueriles , ſi 


xiv 1 
tidicules, pour ne point dire ſi odieux, que 
homme de Lettres a beſoin de tout ſon de- 
dain pour ne pas ſe livrer a toute ſon indi- 


gnation. 


Que ne me'eſt- il permis, Madame, de 
Titer ici les noms de tant de detracteurs 
injuſtes 2 Je nommerois cette femme a va- 


peurs, qui ne juge de toutes les choſes que 


par leur analogie avec ſes idees, & qui 
feroit ſa paſſion d'un myope, preciſement 
parce qu'il ne verroit point plus & plus loin 
qu'elle. Je nommerois tous les membres de 
ces Conciliabules litteraires qui ne pardon- 
nent point aux Auteurs de Didon, des 
Contes moraux, d' Heloiſe 3 Abailard. Veut- 
on ſgavoir au juſte Verat d'un homme de 
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Lettres au milieu d'eux : il eſt le meme que 
celui d'un Europeen de la taille la plus avan- 
tageuſe au milieu dune armee de Pigmees ; 
qui ne reſpirent qu autant que ſa bonte ne 
hazarde pas un mouvement qui les puiſſe 
Ecraſer. Je nommerois encore tant de gens 
a Madrigaux anonymes, tant de fades Epiſ+ 
tolaires , tant d'Amadis glaces, qui verſis 
fient comme ils aiment, qui jouiſſent com- 
me ils verſifient ; qui ſont dans le monde 
exactement ſeuls dans la confidence de leur 
reputation & de leurs plaiſirs. Je nomme- 
rois enfin ces Etres inanimes qui $Etonnent 


que chaque ſens, dans mon Poeme , tende 


également a rapprocher deux ames; qui 
nomment d'ideales ſubtilites des nuances 
de ſentiment & de yolupte ; comme ſi le 


xvj . 


point de vue Etoit en tout le mẽme pour 
tout le monde, comme ſi je devois voir avec 


les lunettes de ces precoces ſexagenaires; 


Ah! Madame, fi Ie premier bonheur de 
Fame eſt de pouvoir, fans rougir, inter- 
roger elle-meme, le premier de ſes plaiſirs 
eſt de trouver une ame qui lui rẽponde. 
Puifſe durer a jamais, pour notre gloire 
mutuelle,cette identitẽ d'exiſtence qui nous 
rend neceſſaires Fun a l'autre! Puiſſions- 
nous ne jamais oublier quel inſtant de recon- 
noĩſſance enfanta ces vers, qui termineront 


fi bien Thommage que je dos autant a vos 


| graces qua vos talens. 


Chanterai-je en ce jour le charme de Fivreſſe 


Que goũte un cœur ſenſible 2 vivre dans tes fers? 


Non 3 


EPITRE wh 


Non, IAmour veut te donner en tendreſſe 
Ce qu Apollon te donneroit en vers. 
Tous ces Dieux menſongers, chimeres de la Fable, 
Qu'adora la Credulite; 
Tes Sapho, dont le nom doit a la vetuſté 
Tout ce qu'il a de reſpeRable, 
Ne deſcendront point, à ma voix, 
De ce trone ideal on VErreur les adore, 
Pour venir avec moi te remettre leurs droits, 
Et paroitre plus grands enco e, 
En te priant de leur dicter des loix. 
Quittons la Fable, 6 ma chere Uraaiez 
Mon Parnaſle, c'eſt ron ſc:our ; 
Ta preſence fait mon genie; 
Mon Apollon, ceſt mon amour, 
Que m' importent Orph#e . & les ſons de fa lyre ? 
Etoit-il ſurprenant que leurs a-cens flatteurs 


Arrachaſſen: quelque ſourire 


A des infortunẽs condamnès aux douleurs ? 
C 


xviij EARL 
Mais que ta volx enchantereſſe, 
Mais que ton eſprit createur 
Parlent ſi bien le langage du cœur, 
En uniſſant, avec délicateſſe, 
La raiſon & la gentilleſſe, 
Et la fineſſe & la candeur, 
Et la faillie & la juſteſſe; N 
Que dans un cœur voluptueux 
Qui des plaiſirs, des graces, & des jeux; 
Croyoit avoir epuiſe les délices, 
Ton pouvoir enfante des feux 
Dont les Elans impẽtueux 
Ont tout le charme des premices z 
Mais que VAnacreon coquet 
Pres de toi fixe ſes caprices: 
Qu'il te demande, après cent ſacrifices; 
De nouvelles lecons d'un air tendre & diſcret, 
Telles que t'en demanderoit 


Un jeune cœur aux ſens novices; 
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Ah! voila ce qu'Orphee & fa voix n'ont pas fait, 
Trop cher Objet, la Fable eſt ton hiſtoire 5 
Que la Verite ſeule oſe te celebrer 
Oui, maintenant je crois ſans Padmirer, 
Ce que jadmirois ſans le croire ; 
Je veux t'aimer, & jamais tadorer, 
Laiſſons aux Romans „à la Fable 
Le beau nom de Divinité: 
Pour abjurer !'Humanite 
De trop d' attraits elle t'eſt redevable. 
Je ne crois point à la beauté 
Qui refuſe d' tre palpable: 
II eſt plus d'un nectar aĩmable 
Que les Dieux n' ont jamais goutẽ ; 
Tu perdroĩs trop a n' tre qu adorable. 
Ce reſt point le hazard qui nous fit nous unir : 
Oui, Paimant de notre exiſtence 


A rapproche la meme intelligence, 


Le mme penchant au plaiſir. 


C ij 


XX PTA. 
Quand tu daignes ſourire 2 des vers pleins de flame; 


Tu me fais jouir de mon ame, 
Et mon ame te fait jouir. 
Sois tous les Dieux pour un amant qui t'aime: 
Tu ſuffis ſeule au coeur qui te veut celebrer, 
A qui peut- on te comparer, | 
Mon Uranic, auſſi bien qu'à toi-meme? 
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Préſide 2 mes accens, & paſſe dans ma bouche; 
Puiſque je te porte en mon ſein. 
C'eſt de toi que j appris que Pattrait le plus rare 
Eft des talens le charme ſẽducteur; 
Que la tendre Venus fuit un cœur qui ſepare 
Les delices des ſens &avec celles bt: cœur; 
Qu' enfin objet le plus aimable - 
Perd tous ſes droits 3 nous charmer, | 
S'il eſt plus galant qu'eſtimable , 
S'1l ſeduit plus qu'il ne ſe fait aimer, 


L'ame & les ſens, nes pour la meme cauſe 

N'ont qu'un effet & qu'un meme lien; 
Sans les ſens, l'ame eſt peu de choſe; 
Sans l' ame, les ſens ne ſont rien. 
De Zenon I Ecole orgueilleuſe 

Pretend en vain que lame eſt un tre parfait; 
Inacceſſible, autant qu'imperieuſe , 
Reine de tout, 3 quĩ tout eſt ſujet ; 


CHANT PREMIER 1s 


Qui, ſans ceſſe occupce à jouir Celle-meme z 
Ne partage jamais les veeux , les paſſions 
D'un Etre organiſe, dont ſa grandeur ſupreme 
Dedaigne les affections. 
Quoi! Pame eſt une reine altiere ; 
Dont la coupable inſenſibilite 
Dans ſon Palais vegete priſonniere, 
Tandis qu'un peuple reyolte 
L'aſſié ge à chaque inſtant , inſulte a fa foivleſle 5 
Et de la ſouveraineté 
Dedaignant le nom, qu'il lui laifſe 
En a toute l'autorité. 
Zenon, tu te mens à toi-meme z 
Comme moi, dans ton cœur cherche tes argumens: 
Tes ſophiſmes ſont un ſyſteme z 
Pour raiſons, j'ai des ſentimens. 
Quoi! Fame prete à la matiere 
Un principe actif & moteur, 


Et cette cauſe agiſſante & premiere 


24 L2APVIR 
A ſes effets pourroit Ctre Etrangere ? 
Tgnoreroit des biens dont elle eſt ſeule auteur! 
Quand le Dieu bienfaiſant, Pere de la lumiere ; 
Parcourt ſon immenſe carriere , 
Sur des globes de feu ſon char $<lance & fuit ; 
La terre ouvre ſon ſein , Puniyers $s'embellit, 
Zenon ſoutiendra-t- il que ce Pere du Monde, 
Auſſi brillant que createur , 
Echauffe tout de fa chaleur feconde ; 
Et ſoit lui-meEme ſans chaleur ? 
Non, non, il eſt entre les ſens & Vame ; 
Un accord immortel, un mutuel aveu; 
Mais de Tame, les ſens developpent le feu, 
Comme le feu s annonce par la flame, 
Ces atõmes ignes qui meuvent nos reſlorts , 
Ces inviſibles ẽtincelles 
Donnent peut-Etre ſeuls la vie à tous les corps; 
Et peut- etre n'eſt- il que des ames mortelles. 


Quand notre etre, encore enfantin, 


N' admet 


CHANT PREMIER. 


N'admet point au cerveau des images traces ? 
Quand le juſte poids des penſces 
Ne fixe point notre eſprit incertain 
D'où vient que Vame alors demeure languiſſante ? 
C'eſt que la voix des ſens n'a point encor parle , 
C'eſt que leur feu n'a point encor briile; 
C'eſt qu'il faut a la jeune plante 
Plus que les ſucs d'un fol heureux, 
Et qu'elle doit bien plus au ſoleil , a ſes feux 
Qu'au germe inactif qui Venfante, 
Avant que de ſentir, penſer eſt un abus, 
Nos yolontes alors ſont des caprices : 
Attendons tout des ſens; le ſang fait nos vertus z 
Le temperament fait nos vices; 
Nous leur payons nos penchans pour triburs; 
Sans eux, la Nature muette, 
Sans rien aimer, deſire tout; 
Et Pinſtant qui Va ſatisfaite 
A comblè ſes deſirs, fans lui donner un goiits 
5D 
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Bient6t le germe ſemble éclore; 
Tout fomente ce feu divin: 
Ce qui n ẽtoĩt aujourd'hui qu'une aurore g 
Peut etre un beau jour des demain. 
Bientot Foil curicux ſe plait a ſuivre un ſein 
Qui contre le corſet gagite & ſe courrouce z 
Et qui, ſous le tiſſu du lin, 
Tantòt gabaiſle ; & tantòt le repouſſe. 
On n'<coute plus ſans deſſein 
Les accens d'une voix touchante : 
Point de ruiſſeau dont Ponde tranſparente 
Ne mecrite un regard malin : 
Point de fleur qui ne ſoit ou preſent, ou larcin: 
Un palais tout nouveau recree une autre bouche; 
Et quand on entre dans un bain, 
Si le hazard veut qu'on ſe touche 


Le cœur interroge la main, 


Dans cet age innocent Glicere eſt une roſe g 


CHANT PREMIER, 


Qui ſemble fuir Zephir en le cherchant: 
II la careſſe; a peine elle oſe 

A ſes baiſers ouvrir un ſein naĩſſant: 
La refiftance qu'elle oppoſe 
Trrite ſon folitre amant; 
II la voit deja preſque ecloſe 5 
Qu'il doute encore en le voyants 
Glicere', a YAmant redoutable 
Qui par les yeux la peut charmerg 

Oppoſe une pudeur facile 2 gallarmer ; 
En le yoyant , une rougeur affable 


Soulage ſon cœur palpitant; 


27 


Sa fuite eſt un aveu ... Dieux ! c' eſt en Peyitant 


Quelle lui dit qu'il eſt aimable, 
Dans ſes combats elle cherche un appuĩ 
Contre la Nature rebelle ; 
Elle eſt deja bien loin de lui ; 
Que ſon cur eſt encor loin delle; 
Bergers, fuyez toute Beaute 
Dy 


— — — — —— 


18 [I. 


Dont le cœur eſt bien moins un don qu'une ſurpriſe: 
L'Amour en veut aux ſens moins qu'a la liberté; 
Lui-meEme ſe caractèriſe: 
Avant que d'obtenir, il veut étre é coutẽ. 
Les yeux ſont un miroir dont la glace infidelle 
Tour à tour enlaidit , embellit les objets. 
Il eſt deux points de vue aux regards d'une Belle; 
Un pour le cœur, un pour les traits, 
Qui voit les charmes de trop pres, 
Voit de trop loin les qua'ites de lame: 
L'amour devient beſoin, & a rapide flime 


N'eſt qu'une fie vre en ſon accès. 


Glicere moins vive, & plus ſage ; 
Voiloit, en fuyant, ſes appas : 
Elle vole ſous un bocage 

La Pudeur la conduit, Amour compte ſes pas; 
Elle Ecarte enfin une image 


Dont la priyation Fopprime , , , & la ſoulage; 


CHANT PREMIER. 29 


Son cœur en ſoupire tout bas: 
Elle feint de ne pas Pentendre 
Pour ne repondre point, ne yeut pas le comprendre ; 


C'eſt vaincre alors que de ne ceder pas. 


Son ame FR WE dayoir ſu ſe defendre; 
L'homme à tout äge eſt un enfant: 
La Nature eſt la mere tendre; 
L'Amant, C'eſt le bijou: Enfant, pour un moment; 
L'éloigne, le refuſe, & craint, en refuſant, 


De n'ctre pas force bientot à le reprendre. 


Glicere, avec emotion g 
Soupiroit ſans douleur, & reyoit ſans contrainte x 
Sans eſperance , mais ſans crainte , 
Son cceur n'a plus d' ambition. 
Le Boſquet forme un labyrinthe: 
Jy voĩs ſans Etre yu : dans la moindre action 


Je reconnois en ſecret la Nature. 
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30 1 U IE. 


On la retrouve en tout: la ſource la plus pure 


Ne xoule point ſes flots fans agitation, 
Sans deſſein, la Belle ſe pare 
D'une roſe, qu'avant , ſa main 
Oppoſoit long- tems a ſon tein 2 
Voit-elle un lys; elle compare 
La blancheur de la fleur & celle de ſon ſein; 
Tout- a- coup je la vois rèveuſe; 
Sa main laiſſe Echapper ſes fleurs : 
Zephir vainqueur, d'une haleine amoureuſe 
Triomphe, en folitrant, ſur une gaze heureuſe, 
On tous larcins ſont des faveurs. 
Sur fa languiſſante paupiere 
L'ivreſic a leye ſon rideau : 
Divin Amour, c'eſt ton flambeau ; 
Ce n'eſt plus le jour qui Peclaire, 
Sa bouche ſemble prete à former un ſouris, 
Et ſes beaux yeux laiſſent couler des larmes 3 


Son teint en prend de nouveaux charmes: 


_ FR 
RE ee ee emer 8 


CHANT PREMIER, 32 


Tel Vivoire par Vart ſe marie au rubis; 
Tels encor les pleurs de VAurore 
Forment des perles, dont Feclat , 
De la roſe qui vient d'eclore 
Releve, enrichit Lincarnat. 

Venez les recueillir, ces larmes precieuſes, 

Petits Amours : qu'une urne d'or 


Renferme ce charmant treſor, 


Si quel quefois des bleſſures heureuſes 
Signalent de ! Amour les coups & les faveurs g 
Ces cicatrices amoureuſes 


Pourront s arroſer de ces pleurs . 5 


Mais Dieux ! par quelle douce ivreſſe 
Venus vient-elle engourdir tous mes ſens! 
Ou ſuis-je ? & quelle force active, enchantereſſe, 
D'une langoureuſe tendreſſe 


Fait naitre en moi les heureux mouvemens ? 


Preſent des Dieux, 6 divine Harmonie, 


32 IE. 

C'eſt toĩ dont le charme enchanteur 
| De Glicere & de moi vient d'attendrir le cœur; 
| Elle va te devoir aw ſeconde vie. 
| Redouble, heureux Licas, tes ſenſibles accords : 
Ta voix fait deux Amans : deja Glicere t'aime; 
Et ſi fon cœur combat, ſes languiſſans efforts 


Ne combattent plus que lui- meme. 


Deux beaux yeux ne parlent qu'aux yeux; 
Mais la voix parle a lame, & lui parle bien mieux. 


L'organe qui nous fait entendre 


Eft le premier retranchement 
Qu' un cœur oppole, & qu'il ſęait mal dẽfendre. 
L'Amour s arme, Femporte, il y place ſon camp: 
Ennemi, C'eſt un Dieu; Vainqueur, c'eſt un Enfant; 
. Qui, pour prendre, ſe laiſſe prendre. 


Les regards d'un Amant allarment la Pudeur; 
Sa voix la rend peu ſcrupuleuſe: 


Elle ſe croit alors, avec candeur, 


Bien moins tendre , que curieuſe. 


Des fibres de ce Sens la trame ingenieuſe 
Semble de Vame avertir les reſſorts: 
Unanimes dans leurs rapports, 


Une concorde preciecule , 


Sans les confondre , unit tous leurs tranſports; 


A leur pacte toujours fideles, 
Toujours l'un à Fautre repond : 
Deux lyres ſont d'accord, pincez bien Pune d'elles; 


L'autre, fans lui toucher, ſoupire à Puniſſon. 


Mais ce Sens délicat, d'une force paſſive 
Ne fait pas ſeulement Eprouver les efforts: 

Cette force eſt encore active, 

Et ſes bienfaits couronnent ſes accords 5 

Elle charme , elle eſt inſtructive. 
Cet art digne des Dieux, Part heureux d'enfermet 
Dans un cercle de mots un cercle de penſces , 

E 


CHANT PREMIER 3x 


34 COUI E. 
De laiſſer dans l'eſprit des images traces 
De Yutile, ou du beau que Fon yeut faire aimer; 
Lart d'emouyoir, d'attendrir, d'enflammer, 
De conduire à ſon gre les ames entrainées, 
De leur faire penſer qu'elles ſe ſont donnees 
Quand le talent de gexprimer 
Les ravit, les enleve, ou les tient enchainees 
En ne paroiſſant que charmer: 
Cet art divin , joug volontaire , 
Fers que notre ame embraſſe, aime & reſſerre 


En criant à la liberté » 


Nauroit plus le pouvoir de vaincre & de ſeduite, 
S'il n'Etoit un organe, on ſiẽ ge ſon empire: 
Echo, que par degres la ſenſibilitẽ 
Rend plus ſonore ou plus fidele g 
Suivant que lame, objet de ſa fidelite, 
Eft plus ſenſible ou plus rebelle. 
Quel concert enchanteur, quand deux tendres amans 
D une touchante melodie 


CHANT PREMIER 35 F 


Modulent les tendres accens ! 
Leurs ames, leurs yoix n'ont qu'une mEme harmonie 
L'Amour, de leurs chanſons, eſt le maitre & le prix , 
Leurs ſons au mEme inſtant commencent & finiſſent; 

Accord heureux! leurs voix s'uniſſent, 
Comme pour s'adorer leurs deux cœurs ſont unis. 

De la maman la plus ſevere 
Leurs feux bravent ainſi le reproche jaloux : 
Dans un Cercle nombreux, Amans, ah! qu'il eſt doux 

De parler haut avec myſitre! q 
Sous les yeux d'un Argus, YVAmour donne legon : 
S'il s' endort, chaque voix foiblit d' intelligence; 
L'Argus en s'veillant applaudit la chanſon, 

L'Amour applaudit le Glence. 

Un de tes dons encore eſt la ſanté, 

Puiſſante & celeſte Harmonie: 

Cette cruelle maladie, 
Fille du Dieu Bacchus & de la Volupté; 


Dont la barbare tyrannie 


E ij 


| +8 36 E. 
Punit Vheureuſe aRivite 
D'un Etre ardent a jouir de la vie: 
Ce tyran devant toi quitte ſa cruautẽ; 
Et le mortel que ta puiſſance 
Arrache aux coups de ſon bourreau , 
Deja ſourit a Veſperance 


De les meriter de nouveau. 


Orphee ainſi, ſur Vinfernale rive, 
Suſpendit les tourmens & fit naitre la paix. 
Quand les accords de fa lyre plaintive 
X chanterent PAmour & ſes tendres regrets. 
On vit ſe repoſer les triſtes Danaides , 
Sans craindre que les Eumenides 
Armaſſent a Fenvi leurs ſerpens & leurs fouets; 
Syſiphe aſſis, d une oreille attentiye, 
Recueillir des ſons ſi parfaits, 
Et Tantale boire a longs traits 
Londe juſqu'alors fugitive, 


CHANT PREMIER zy 


On a vu plus d'une Beauté, 


Au doux enchantement d'une lyre touchante z 
Vivifier ſon ame languiſſante , 
Et voler à la yolupte; 
Du folitre Plaiſir prendre en main la marotte; 
Bannir loin delle Eſculape & VEnnui 
Au lieu de Galien demander Jeliotte, 


Et meriter bientot de chanter avec lui. 


Sens enchanteur, C'eſt ta noble juſteſſe 

Qui de Veſtris compte les pas; 
C'eſt par toi que des cœurs nait Pamoureuſe ivreſſe, 
Quand la charmante Allard, comme Nymphe ou 

Deeſle, | 

Voltige ſur les fleurs , & ne les foule pas. 
Mais le chef-d'ceuyre heureux de ton intelligence; 
C'eſt alors que Lany dans les airs ſe balance , 


De Terpſichore efface & Part & les appas; 


Et dans ſes yeux, ſous ſes pieds, dans ſes bras; 


38 2520 91. 
Exprime & marque la cadence 


Pour les ſens vraiment dElicats. 


Doux charme des accens, Iangueur dElicicuſe , 
Que tu ſers bien Amour & les Amans ! 
A ta force victorieuſe 


On yoit ceEder les plus indiffẽrens. 


Ce n'eſt plus le boſquet on repoſe Glycere , 
Que la Nature offre à mes yeux: 
C'eſt un ſẽjour charmant, habite par les Dieux, 
Qu'au tendre Amour conſacre le Myſtère. 
: Quels chants, quels ſons melodicux, 
Des ondes, des zephyrs captivent le murmure ! 
Citoyennes de ces beaux lieux, 
Nymphes, pour attendrir, pour charmer la Nature, 
Neſt- ce point aſſez de vos yeux? 
Je la vois donc cette Iſle od tout offre des chaines, 


Ou les trop fortunes mortels 


CHANT PREMIER 35 


Ont des Divinites pour Reines! 
Le Plaiſir les rend ſouveraines; 
L'Amour fait leurs Sujets, les cœurs ſont leurs autels. 
Quoi ! ces rares Beautes, ces charmantes Sirènes 
Cacheroient des bourreaux cruels , , 
Quel vaiſſeau ſillonne & fend Vonde ? 
J'y vois, par des fers retenu, 
Un Heros, l' exemple du Monde. 
Fils de Laerte, en vain Minerve te ſeconde; 
Par toi-mEme ton cœur attaque, de fen du, 
S'il eſt vaincu, fremit ; &, Sil ſe vainc, ſoupire: 
Il s'aime, & tu le hais d'avoir tant combattu; 
Preſque toujours l' emploi de la vertu 
Eft, en le combattant , d accroitre le delire : 
Le groſſier Matelot ſent naitre le defir ; 
A ne plus rien entendre Ulyſle le condamne 


Il le prive de cet organe 


Qui fait penſer, pour conduire 3 jouir. 


Deja le defir meurts « .. . Au Temple du Plaiſir 


40 220 91. a 
Tuout mortel eſt juge profane; 
Des qu'il eſt orivs de ſentir. 
La froide & triſte indifference 
Ne connoit point la gloire du combat; 
D'un ſentiment ou vif ou delicat 
Elle ignore la jouiſſance. 
Lorgane de Vintelligence 
De notre cœur fixe Petat : 
La voix du tendre Amour reveille Fexiftence; _ 
L' homme ſourd a fa voix rampe & n'eſt qu'un forcat, 


Ulyſſe, captif yolontaire ; 
Eprouve au meme inſtant les plus tendres combats : 
Sans les fers dont le charge une prudence auſtère, 
Sa mourante vertu ne reſiſteroit pas. 

Deja ſon oil ne yoit plus leurs appas ; 

Son ame, de ſes yeux paſſe dans ſes oreilles: 
U croit les voir encor ces charmantes merycilles ; 

Il va $'Elancer dans leurs bras, 

Ainſi 


CHANT PREMIER. at 
Ainſi des lieux ce ſens ſgait franchir la diſtance , 
Et cette meme vigilance 
Qui recueille avec ſoin les accens les plus doux, 
Veille la nuit autour de Sven 
Au moindre bruit, ſur un timpan fidele , 
Reperant les pas d'un jaloux , 
Eveille PAmant & Fappelle, 


Ou d'un brigand previent les coups. 


Dans ces momens henreux ou Pame, 

Ivre d'amour & de plaiſit, 

A, pour chef-d'œuvre de ſa flame, 
L'art d'ẽpuiſer les ſens & de les reunir, 

La voix meurt au moment de naitre : 
L'œil fait pour ſe rouvrir des efforts ſuperflus : 
Tout autte que Amour s meprendroit peut- etre; 

Pour trop ètre alors, on n'eſt plus. 


Sur une bouche qu'il adore 


L*Amant recueille ſes plaiſirs: 
F 
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42 UOUIE. CHANT PREMIER. 
Dans Pivreſſe qui la Wfvore 
L'Amante y puiſe des deſirs: 

Mais il leur reſte au moins la voix de leurs ſoupirs; 


Ils ne ſe parlent plus, qu ils s entendent encore. 
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Lor, ſeconde- moi; nien, ſourier mon  axdour 
Dieu des vers; : guide mon edle. . 
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44 Ef FUL 

Qui charme mon eſprit en ſubjuguant mon cœur?ꝰ 
Ou pour moi ſa ſageſſe eſt-elle une folie 

Eh! quoi, je brulerois & la nuit & le jour, 

Je me conſumerois du deſir de la gloire, 

Et, malheureux Amant, je n' aurois tant d amour 
Que pour mieux à jamais regretter la victoire! 

Non, Dieu charmant, non, je ne le puis croĩre; 

Ce feu facre m' annonce un plus heureux deſtin. 
Le jeune Aiglon, qui, de ſon aire, 
Fixe l'aſtre qui nous eclaire , 

N*eleve point encor ſon vol trop incertain: 

Mais ſon regard, mais fa tete altière 
Annoncent que; planant vers le plus haut des cicux, 
Sur ſes ailes bientòt ſoutenant le tonnerre, 

II ſuivra le maitre des Dieux, 
Quand, la foudre a la main & Feclair dans les yeux, 
II ira pour punir la terre. 
Pere des Arts, prefide à mes accens: 


Dirige un Elève tinuide; 


CHANT SECOND. 4&5 


I! eſt , pour nos efprits ainſi que pour nos ſens , 
Un art de moderer leur eſſor trop rapide: 
C'eſt peu den eprouver les effets ſeduiſans, 
II faut encor que Verude les guide. 
L'homme à fon Createur doit leur poſſeſſion, 
Et leur uſage a la raiſon. | 
D'un ſeul coup - d œil que d'objets il embraſſe! 
De la moitiè de Phoriſon 
En un inftant i meſure Veſpace. 
Mais que d' erreurs !.. fi, voguant ſur les flots, 
Suivant le cours de l' onde, il fixe le rivage, 
Pour lui la terre fuit : une trompeuſe image 


La lui fait voir mobile, & lui ſeul en repos. 


Mais ne nous plaignons point , 1 la vue infidelle 
Eſt le plus trompeur de nos ſens: 
Si nous nous abuſons par elle, 

Nous corrigeons par elle auſſi nos jugemens. 


Nen croyons jamais Papparence : 


46 E 4 FU E. 

Voir, n'eſt point ſeulement diſtinguer les objets: 
C'eſt meſurer leurs rapports, leur diſtance : 

Bien voir, c'eſt comparer les ombres, les reflets; 

C'eſt joindrea Pact de I'eil, l' act de Vintelligence : 

Bien voir, c'eſt raiſonner ; raiſonner, c'eſt juger. 
Ne nous rendons jamais qu'a Fevidence : 

Quand ''&il veurdecider,qu*avantnotre eſprit penſe; 


L'œil doit toujours Finterroger. 


Que ce qu affirme un ſens , ſoit prouve par un autre: 
Voila le mot de Penigme des ſens. | 
O Mortels „connoiſſez quel bonheur eſt le votre ! 


L'ecole des Amours eſt celle des Scavans. 


Quand fon Lycas chantoit, Glycere toute Emue- 
Invitoit la Nature a repondre a fa voix. 
L'Amour a triomphe. . . mais pour fixer ſes droits 


Ce Dieu lui doit les plaiſirs de la vue. 


Coulez plus lentement, ruiſſeaux; 


Zephyrs » Tctenez votre haleine; 


CHANT SECOND. 47 
Nymphes, ceſſez de rire autour du vieux Silene; 
Suſpendez vos concerts, trop amoureux oiſeaux, 
Il eſt de ces momens heureux pour le ſilence 

On tout ſe tait pour mieux parler au eœur. 
Glycere craint ſa propre confidence; 
Une ſecrette voix lui demande un vainqueur. 
Toute Bergere, helas! cede par ſa defenſe; 
Et PFeffort de la reſiſtance , 
Toujours en la ſervant, a trahi la Pudeur. 
Se craindre , s'Eviter ſoi-meme , 
C'eſt , en ſe le cachant, s avouer ſon tourment : 
Mais qui ſe craint pour confident, 


Pour confident bientot aura l'objet qu'il aime. 


Glycete n'oſe , & veut voir ſon Amant: 
Le feu ſecret qui la conſume 
La ſoutient en l'affoibliſſant; 
Extreme , actif des en naiſſant, 


Rien ne altere, & tout l'allume. 


. 


48 LA FUE. 
Il Faccable , la tue.. Elle croit sen nouttir z 
Elle eſt, elleeſt deja mourante , 


Et ſon ame reconnoiſſante 


Croit lui devoir des jours qui vont finir. 
Vautour cheri , la flame du deſir. 
Et mille fois plus devorante 

| Que ne Veſt celle du plaiſir. 


L'Amour Femporte enfin. . Elle ira le ſurprendre. 
Bergeres & Bergers $afſemblent chaque ſoir; 

On danſe ſous VYombrage. . . Elle oſera s'y rendre, 
Peut· tre lui parler .. Quel trouble! quel eſpoir ! 


Comme en tous lieux il lui ſemble l' entendre, 
Dans chaque objet il lui ſemble le voir. 


Ah! pour ſon ame impatiente 

- | Ce jour eſt le plus long des jours. 
Toujours pour une tendre Amante 
Phebus eſt trop lent dans ſon cours - 
Er VAuzore eſt trop diligente. 


Quand 


CHANT SECOND. 49 
Quand elle doit voir ſon Amant , 
La Bergere la moins coquette, 
A ſon innocente toilette 
Ajoũte un naif agrement. 
Glycere attendrie, inquiette , 
Se cherche des appas dans l'eau qui les rẽpete, 


Bientòt ſoupire, & voit Lycas en ſe voyant. 


Le cryſtal d'une onde argentine 
Sert de miroir à ſes attraits: 
Ce jour, une gaze plus fine 
Voilera ces tréſors ſecrets, 
Que il deſire, & que le cœur devine. 
De Vincarnat de la pudeur 
Se compoſe le fard d'une rougeur divine: 
Ses yeux ſont agités; Amour qui la chagrine 
La veut parer, aux yeux de ſon vainqueur, 
Du celeſte de la candeur, 


Et du piquant d'une beauté lutine. 
G 


50 LI VUE. 
Des fleurs que place le hazard 
Accompagnent ſa chevelure: 
Bien moins paree avec plus de parure, 
Comme la roſe, elle porte ſon fard; 
Et dans ce que par crainte elle accordoit a l'art, 


L'œil ne voyoit que la nature. 


Il eſt deja venu ce trop heureux moment: 
L'eſpoir Fenflame , & le defir agite ; 
Eſt-ce un plaiſir? eſt-ce un tourment? 
Vers le boſquet l Amour la precipite ; 
Elle vole aſſurer, ou perdre tous ſes droits. 
L'heure fatale, en ſon cœur qui palpite, 
A deja ſonne mille fois. 
Les combats que l honneur ſuſcite 
Triomphent, cedent tour-a-tour : 
Dans ces doux momens, pour Amour 


Chaque pas eſt une pourſuite, 


Et pour la Pudeur une fuite. 
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Enfin ſes yeux ont rencontre Lycas: 
Son eœur eſt un dédale, & le fil du myſtere 
Vers les plaiſirs guide ſes pas; 
Sur les traits de Lycas le tendre Amour Feclaite , - 
Et Vallarme ſur ſes appas. 


Tour devient ſentiment. Comme avec complaiſance 


Ses yeux s arrètent ſur ſes yeux! 
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Tout eſt deſir, mais tout eſt jouiſſance; 

Le moindre rien eſt prècieux. 

Un geſte , un regard, un ſourire, 

Tout eſt parfait, tout eſt compre : 

Il unit dans la volupte 

Er Finnocence & le delire. 
Lyeas en eſt plus beau d'ignorer ſa beauté. 
L'ivoire eſt ſur ſes dents , le corall ſur fa bouche; 
Sa voix penetre lame, & la Nymphe farouche 


Croit, en Vaimant, n aimer que fa ſimplicite, 


Lycas, de ſon core, contemple avec tendreſſe 


1 
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Cet objet de crainte & d'eſpoir : 
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Chaque idee eſt un vœu que ſon ame careſſe, 
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L*eronnement eſt un devoir , 


F 


Et le plaiſir eſt une ivreſſe. 


. 


L' objet le moins intèreſſant 
Intereſſe aupres d'une Belle: 


Tout embellit Glycere , & s embellit par elle; 
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Tout s anime en s'embellifſant. 
La Nature reconnoiſſante, 
Qui ſe pare de ſes attraits, 
En la voyant eſt plus riante, 
Et s etonne de ſes bienfaits. 
Du folatre Zephyr Vhaleine careſſante 
Fait ſous ſes pas Eclore mille fleurs : 
L'emai! de leurs vives couleurs 
Eſt une richeſſe naiſſante 
Qui le diſpute au parfum des odeurs. 
Le Papillon jouit ſur un bouton de roſe 


Que la divine Aurore arroſa de ſes pteurs : 
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* 


Le tendre Tourtereau repoſe 
Pres de l'objet de ſes ardeurs. 
Tow les charmes divers que la Nature enfante ; 
Sans s'effacer, ſemblent ſe raſſembler : 
Tout eſt vivant , quand Glycere eſt preſente ; 
Tout eſt abſent, quand Glycere eſt abſente : 
Tout eſt beau de lui reſſembler. 


Le couple tour-3-tour s'effraie, & ſe raſſure: 
L'Amour triomphe par degres ; 
Fentends le cri de la nature 3 
Leurs beaux yeux ſe ſont rencontres. 
Tous les deux ſe ſont fait entendre , 
Ils rougiſſent tous deux d'ere trop entendus ; 
Le trouble nait dans leurs ſens Eperdus ; 
Ils ont compris .. A-t-on ſqu les comprendre ? 
Qu'ils ſont rapides les &clairs 
Que lance un eil ou le deſir petille! 


On ſent mieux qu'on ne peint ſes mouvemens divers. 
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Dans la crainte il ſe voile, & dans Feſpoir il brille. 

Ses Elans tour-3-tour ſont 1 „ tendres ou fiers. 

Jaloux il gronde, en colere il menace, a 
Coupable il demande fa grace. 

Son art enun inſtant trompe des ſurveillans 5 
D' un rendez· vous marque la place, 

Ordonne d'ecarter des Rivaux petulans , 

Donne & regoit une rẽponſe, 

Explique d'un Argus les deſſeins vigilans, 
Promet ſon depart, ou l' annonce. 
Lorſque, dans un ſombre boſquet, 
L'Amour tient en main la trompette: 

Pour indiquer Finſtant de la defaite, 

Qui donne le ſignal > L'œil dit le mot du guet; 


On combat, & bientòt la victoire eſt complette. 


Comme eclat d'un jour trop grand 
Bleſſe la prunelle affoiblie; 


Elle Evite , en ſe reſſerrant, 


CHANT SECOND. 55 


Le rayon trop actif dont elle eſt eblouie : 
De meme auſſi, quand un ſein amoureux 
Cede aux efforts d'une flame briilante , 
On voit la paupiere mourante 
S'ouvrir & ſe fermer , lutter contre ces feux, 


Et voiler par pudeurle ſecret d'une Amante. 


Bergers, retenez bien ce ſignal d'@tre heureux. 


Si le myſtere de la vue 
N'eſt que Vimpulſion de parcelles des corps, 
Qui de la retine etendue 
Vont, en ſe detachant , Emouyoir les reſſorts; 
Que l'effet d'un regard doit avoir de puiſſance , 
Alors qu'un autre œil luirepond , 
Quand d'une egale violence 
Leur rayon s' eſt cherche , ſe croiſe & ſe confond! 
Ah! Glycere, ah!Lycas, quels ſermens, quelle flame! 
Quel ſilence Eloquent! qu'il eſt ingenieux!,., 


Leur ame interroge leurs yeux, 
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56 L4 VVV E. 
Leurs yeux interrogent leur ame. 
Tout ſecret amoureux eſt un peſant fardeau. 
L'Amour naquit dans le ſein de Glycere: 
Mais cet Enfant, rapide en ſa carriere, 
Deja trop grand veut quitter ſon berceau. 
Il voit Lycas, il reconnoit ſon pere; 
II tarde a ſes tranſports naiſſans 
De rapprocher, dans ſes jeux innocens, 
Le Pere, & PEnfant , & la Mere. 
II la preſſe . . Glycere fuit, 
Et ferme au jour ſa tremblante paupiere. 
Arme de ſon flambeau , ſon vainqueur la pourſuit; 
Du nouveau jour qui Veblouit, 
L'active & rapide lumiere 
Perce les ombres de la nuit. 
Dans les bras de Morphe elle voit ton image, 
Heureux Lycas; ſon cœur s' Cpanouit. 
Ah! plus de droits alors pour la raiſon ſauvage; 


Le prejuge s &Vanouit. 
Le 


CHANT SECOND. 57 
Le preſtige s accroĩt, & le plaiſir redouble. 
Que de vœux offerts & regus 
Que de baiſers & donnes & rendus! 
L'ivreſſe eft à fon comble... & ce comble la trouble. 
Un effort la reveille... elle héſite .. & ſes yeux, 
En $'eveillant, cherchent encore 
Ces lieux charmans, celitdelicieux , 
Od le Sommeil induſtrieux 


Lui livroit Fobjer qu'elle adore. 


Le zegret delicat de cet heureux inſtant, 
Son ſouvenir va le lui rendre. 
Amour, helas ! une ame tendre 
Revye en veillant, veille en dormant. 
Ce ſouvenir qu'elle careſſe 
Lui rend deja Lycas abſent : 
Il eſt tendre, if devient preſſant; 
Ces preſtiges de ſon ivreſſe 


Sont une Ecole de tendreſſe: 
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58 . 
Et, fans le ſgavoir, elle apprend 
A careſſer en repouſſant, 
A ceder avec force, a vaincre avec foibleſſe. 
Jaloux de ces legons, habile a Veprouver , 
Le tendre Amour lui fait trouver 
La vèritè dans le menſonge , 


Les plaiſirs du jour dans un ſonge. 


Elle aime 4 parcourir ces lieux 
Od tout de ſon Amant lui retrace l'image. 

La , ſes accens melodieux 

Chantoient Amour & ſon tendreeſclayage 
La, ſur les Bergers du village : 
II remportoit le myrthe glorieur , 
Prix de Padrefſe & du courage. 

Elle croit voir ſon ombre encore errer : 
Dans le cryſtal de cette ſource pure 


Elle croit encor Vadmirer ; 
Son cœur, ſorti des mains de la Nature, 


Se plait a 'y chercher, & non a s'y mixer. 
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Elle boit a longs traits cette onde du myſtere, 


Nectar brulant , germe de feux ſecrets : 
En la dèſalterant la volupte Valtere. 
Elle y cherche, en puiſant, une image trop chere; 


Elle croit , en buvant, ſavourer ſes attraits. 


Succombant ſous Feffort , bralante , ancantie , 
Sur un tapis de fleurs elletombe... s endort: 
Mais, loin d'ètre une lethargic , 
Son repos eſt un trouble, & ſon ſouffle un effort; 
Pour elle enfin l'image de la mort 
N'eſt que l'image de la vie. 
Lycas portoit ſes pas vers le ſombre reduir 
Ou le ſommeil charme l'objet qu'il aime : 
Abuſe par ſon ombre, il ſe pourſuit lui- meme. 
Glycere tour-a-tour le precede ou le ſuit. 
Partout il croit la reconnoure : 
Son erreur precipite & ralentit ſes pas. 


C'eſt toujours dans les lieux que ſon œil ne voitpas : 
| H ij 
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Que ſon cœur trouble la croit tre- 


L'Amour le conduit par la main, 
Il veut jouir de fa ſurpriſe : 
De ſon aile, I Enfant badin 
A la pudeur avoir fait un larcin 
Que pour le cœur le plaiſir autoriſe. 
Du voile jerts ſur ſon ſein, 
Zephir , en s' en jouant, corrigeoit linjuſtice. 
Le Dieu qui n'en vouloit que faire ſon complice 
Envia bientòt ſon deſtin. 
Zephir traitoit cette Beauté novice, 
En Petit-Maitre Elegant & badin, 
Qui, n'admettant de loi que ſon caprice ;, 
Trop contente pour n'etre pas avide , 


| | Ne peut etre galant ſans ere libertin. 


Lycas ſuit au hazard ſon inviſible guide; 
I! arrive, & ſon eil timide , 
Meme en voyant , ne sen croit pas: 


Bient6t plein de flame, & rapide, 
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Sans ſe fixer, il parcourt tant d'appas. 


Il les compte a loifir ces graces Elegantes , 


Qui ſont à la beaute , ce qu'au monde eſt le jour; 


Il les compre a loifir ces foſſettes charmantes, 
Empreintes des doigts de Amour, 
Il voit & le marbre &Palbatre, 
Changes en des globes charmans, 
Enrichis de boutons & vermeils & naiſſans 
Sous les levres d'un Dieu folatre , 
Qui le premier jouit de ſes preſens. 
II ſuit d'une haleine legere 
Les mouvemens voluptueux: 
Une humide vapeur, premices du myſtere , 
Suc de 'Amour , ſe repand ſur ſes yeux; 


L'ctonnement agite , & fixe ſa paupiere. 


Dans ſes membres Emus de doux fremiſſemens 
Portent la volupte premiere, 
Prelude des embraſſemens. 
De ſon defir inyolontaire 
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Il s' applaudit & ſe repent : 


Sa main approche , & recule en tremblant. 
Si ſa main ne Feſt pas, ſon eil eſt remeraire. 
Quel tact, & quels baiſers ! ah! vil ſe les defend, 
Lui-meme il ſe reproche un ordre ſi ſevere. 
Ah! peut-etre , preſſe d'un deſir trop brulant , 
Il oſoit .. mais Glycere , en $eveillant , ſoupire ; 
Et ſur ſon front , enun inſtant , 
La pudeur & Feronnement 
Portent cette rougeur , premices du délire, 
De la pudeur fard innocent. 
Bient6r, d'une main languiſſante, 
Ramenant ſur ſon ſein la gaze tranſparente ; 
Jouet du folatre Zephir : 
Active par trop de foibleſſe, 
La plus adroite maladreſſe 


Offre aux yeux de Lycas ce qu elle alloit couvrir. 


Glycere voit enfin Pinſtant de ſa defaite; 


CHANT SECOND. 


C'eſt vaincre , que la differer: 
Elle tend à Lycas une main interprète 
D'un cœur reduit a Pimplorer : 
Lycas la preſſe, & tout bas lui repete, 
L'heureux guide pour $'egarer ! 


Son ame enfin la laiſſe ſans aud : 
L'Amant fidele eſt toujours delicat. 
Glycere , que Amour abbat, 
Pour honorer , implore Paſſiſtanoe 
De Pennemi qui la combar. 
Vainqueur , fidele à l'objet qui lui cede, 
Pour triompher il attend ſon aveu. 
| Riche de ſe priver d'un treſor qu'il poſſede , 
Modere par tranſport, ſage par tant de feu, 
Complice par honneur d'une Beaute rebelle , 
Il combat a la fois, pour elle, 


Un Amant, une Belle, un Dieu. 


Amans, la legon en eſt ſage: 
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Pres de l'objet qui nous engage, 
Si la delicateſſe enchaine nos deſirs, 
Eſt- ce perdre de nos plaiſirs, 


Quand Yhonneur nous en dedommage ? 


Malheur à vous, dont tout Feſpoir 
Eſt de vous faire un leger badinage; 
Dont le bonheur indiſcret & volage 
Eſt d etre vis, & de vous voir; 
Dont Fame affetce & coquette 
Fait ſon temple de ſon boudoir, 
De la mode ſon Dieu, ſon trèſor d'un miroir; 
Et ſon autel d'une toilette 
Ennemis de l Amour, objets de ſon courroux 
Parmi les fleurs pour elle é&cloſes, 
Glycere pour Lycas vient de cueillir des roſes, 
Et va cueillir des Narciſſes pour vous. 


Dans cette meme ſource ou la ſage Glycere 


Cherchoit les traits de fon Amant , 
Naguere 
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Naguere un Berget ne pour plaire- 
Se conſumoit en s'admirant. | 
Narciſſe, dans les flots d'une claire fontaine , 
Avoit appergu ſes attraits : 
Lui-meme ſe deſire „& lui-meme s enchaine; 
Lui-meme de ſes yeux ſe lance mille traits. 
I! veut ſe fuir, il ſe cherche, il s'adore. 
En la touchant, il deſire ſa main: 
Ses yeux cherchent ſes yeux; il admire ſon ſein :- 
C'eſt lui qui ſe refuſe, & c'eſt lui qui s implore. 
De lui-meème ſon cœur la Maitreſſe & PAmant , 
Fair ſon bonheur & ſon tourment. 
I! a pour aliment le feu qui le devore; 
Il pleure avec tranſport de voir couler des pleurs 
Que lui-mème ſe fait repandre. 
Quel objet a ſes vœux pourroit oſer pretendre 2 
Il meurt de ſes propres rigueurs, 
Il s'attendrit de ſes propres faveurs: 


Rival & jaloux de lui- meme, 
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66 . 
Son ennemi parce qu'il s aime, 
Plus il jouit, plus il reſſent d' ardeurs. 
L'accès de fa fievre brulante 
Le fait perir de douleur & d' ennui. 
Comme fi pour ſoi-meme une ame etoit abſente , 
Il voudroit obtenir, dans ſon ivreſſe ardente, 
Cet autre lui qui n'eſt que lui. 
I! n'aime point le Narciſſe qu'il touche, 
Mais le N arciſſe heureux que l onde offre a ſon cœur. 
Sa flame croit : ſa bouche, avec fureur, 
Pour la preſſer, cherche ſa bouche. 
Londe ſe trouble. . . il va s &vanouir: 
Deſeſpere , cotiplice de ſe fuir, 
Il Faccuſe , & ſe hait de s ẽtre ſi farouche. 
Enfin , heureux de ſe ſacriſier, 
Trouvant la mort dans 1 preſence , 
Plus que la mort, redoutant ſon abſence > 
Trop occupe de foi pour ne pas s oublier, 
II neglige le ſoin d une triſte exiſtence : 


CHANT SECOND. G7 

Il laiſce à fon amour le ſoin de le nourrir ; 
Et, pour le conſerver , perdant ce qu'il adore , 

La mort lui doit Etre un plaiſir, 
Pourvu qu' en expirant il ſe contemple encore. 
Epuiſc de beſoin, d' amour, & de tourment , 

Deja fa force Pabandonne: 

Il tombe , il meurt , & ſon ame; en mourant ,. 

S'excuſe encore, & ſe pardonne. 
Son trepas aux Amans doit ſervir de legon.. 
Idole delui-meme , & jaloux de ſe plaire, 
Il fut, après ſa mort, une fleur paſſagere, 

Que Amour nomma de ſon nom. 
Cette fleur, ce ruiſſeau, tout inſtruiſoit Glycere 5. 
De YAmour a Lycas tout exprimoit les droits. 
Avides de ſe voir, leur ame, toute entiere, 
S'elangoit dans leurs yeux... Des rayons de lumiere 
Y gravoient & les traits & Veſpoir de leur choix; 
Comme fi cette vue edt crela premiere, 


Comme s'ils ſe yoyoient pour la derniere fois. 
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Doux ſentimens , plaiſirs ſupremes! 
Qui ne vous connoit pas, n'a jamais bien joui. 
Aimons-nous un objet: reſpectons· nous dans lui; 
Mais naimons que lui dans nous-memes. 
Ah ! qua Fobjet par qui nous nous charmons, 
Notre il ajoùte un bien, un charme inexptimable! 


Nous n'atmons pas toujours I'aimable ; 


Mais laimable eſt pour nous l'objet que nous aimons. 


Non, non, ce ne fut point a Fimmortelle flame 
Du Dieu puiſſant dont les rayons 
Fecondent la Nature, & fixent les ſaiſons, 
Que le fils de Japet, pour animer notre ame, 
Deroba des feux createurs; 
Ce fut aux regards d'une Belle. 
Les Dieux ont dil leurs autels 2 nos cœurs; 
La Beaute ſeule eſt Eternelle : 
Le premier Temple fut pour elle; 
Pour elle, Amour , tu recueillis Pencens : 
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Avant qu'il füt des Dieux, il &toit des Amans. | 
Lycas & ſoupire & ſe pàme; 
Glycere lui ſourit: le plaiſir dans ſes yeux 
Se vivifie en conſumant ſon ame. 
Telle, avec un ſourire , Hebe filtre la flame, 
| En filtrant le nectar des Dieus : 
Ou telle encor je vois dans mes bras ma Themire 
S'enivrer par degres , folatrer dEcemment z 
Avec tranſport raiſonner ſon delire , 
Et, ſur ſes ſens livrant aPAmour tout empire, 
Dans les bras du plus tendre Amant , 
Paroitre encor , par un ſourire, 
Le defier en lui cedant. 
Deja, la lumiere infidelle 
Deguiſoit les objets en abuſant les yeux: \ 
Nos deux Amans ſe ſont fait leurs adieux 
L'heure de leurs deyoirs au hameau les rappelle. 
Lycas aura ſon tour: c'eſt en la differan 
Quiil a merits la victoire. 


70 LA VUE. CHANT SECOND: 

| Par un triomphe different , 
Glycere ale Trophde , & Lycas a la Gloire. 
Mais ils ſe reyerront ; c'eſt leur plus doux eſpoir > 


Us conviennent d' un jour. Heureuſe impatience ! 


Dun tendre cœur Ceſt le premier deyoir. 
Quand on eſt bien d' intelligence, 
Avant de ſe quitter on penſe 2 ſe revoir. 
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72 LE TACT. 
Amans, des bras de la Nature; 

Pour y placer ſon trone, Amour a fait le choix: 
Il folztre ſar la verdure; 
Ils endort ſur le lit tes Rois. 


Glycere de l Amour connoftra les delices; 
Tous ſes devoirs lui ſant connus. 
Mille ſenſibles ſacriſices 
Relevent les appas de ces traits ingenus, 
Ou du plaiſir tout promet les premices 
A PAmant } dont le cœur a ſes feux pour vertus. 


Un ſens nouveau pour elle anime, compte, enflime 
De ſes doigts delicats les I&gers mouvemens: 
Les regards ſont le tat de Fame 5 

Le tact eſt le regard des ſens. 
QuandPhomme,encoreenfant,pardesforcesmuettes, 
Ourre ſes yeux au jour, & ſon ame aux deſirs, 

Ses geſtes ſont ſes interpretes; 

Par 


CHANT TROISIEME. 53 
Par eux il peint (a joie ou ſes peines ſecrettes 3 


Il n'a pour voix que des ſoupirs. 


On a vu ſous quelles images 
Du langage des yeux j ai depeint les douceurs; 
Combien ils regoivent d' hommages; 


Combien leur Eloquence accorde de faveurs. 


Mais ces yeux, qui, pour nous, deviennent, avec l'àge, 

Ce qu'eſt au GC ometre un fidele compas; 

Ces yeux, dont tout entend & parle le langage, 
Dans Yenfance ne jugent pas. 

L' homme ne peut par eux meſurer Ferendue : 

Il n'en a point d' idee; il voit tous les objets 
Places au meme point de vue: 

Vers ce qu'il voit de loin, vers ce qu'il voit de pres, 


Il tend également une main ingenue. 


La Tact enfin corrige tant d' erreurs: 


Que de découvertes nouvelles 
K 


74 reer. 
Tout reconnoit ſes jugemegs fideles; 
Comme ils ſont plus bornès, ils ſontles moinstrompeurs. 
L'homme, par lui, des corps eſtime Ietendue , 
Leur duretè, leur froid & leur chaleur, 


Leur molleſſe, ou leur peſanteur. 
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Une prudence en lui, juſqu alors inconnue, 


Inſtruira ſa main Erendue 
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A differencier les degres de vigueur 


Pour ſaiſir la fauvette a ſes pieds abattue , 
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Ou pour plier le fer, & vaincre ſa roideur. 


De ce ſens eclaire Pheureuſe intelligence 


'Neeſt point bornee a combler les deſirs 
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D'une amoureuſe impatience. 


5 Les Mortels lui devroient moins de reconnoiſſance 
; Si ſes bienfaits n'egaloient ſes plaiſirs. 
D'Eſculape & de Praxitele 


Son pouvoir conduiſoit la main : 


Par lei le roc, & le marbre , & Vairain , 
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CHANEF TROISTEME. 


Pour exprimer les contours d'une Belle, 


Se fléchiſſent en chair ſous Veffort du burin.. 


Quand les ardeurs d'une fievre briilante 
Fant bouillonner le ſang dans ſes canaun 
D'Eſculape la main ſgavante 
Conſulte ſous ſes doigts la cauſe de nos maux.. 
D'une agitation lente ou precipitee 
Il ſuis les mouvemens ; bientor ſon tact leger: 
Interroge Iartere , & juge du danger, 


Selon qu'elle eſt plus ou moins agitee.. - - 


Mortels cheris & des Pieux & des Rois, 


Balbatres de la Grece, Amphions de la France; 
Que l' harmonie a de puiſſance, 

Quand ſes ſons modules ſoupirent ſous vos doigts? 
Que de fineſſe & de ſcience , 

Quand Gavinies, Provere & Duport & Guignon, 


Oſent , {fans trop d orgueil, defier Apollon !. 
| K i 


76 LIE TAer 
Pour les louer on na que ſon ſilence. 

Avec quel ſentiment le bois vibre & fremit ! 

Un corps muet devient & ſonore & ſenſible. 

A ces Mortels heureux eſt-il rien d'impoflible 2 
Tout, juſqu au tact, en eux a de Veſprie, 


Ce ſens ctend à tout fa puiſſance abſolue: 
Par un rien il eſt emouſſe; 
Mais fans le rendre obtus, sil eſt bienexerce, 
Il ſcait, il doit fuppleer a la vue. 
Dans une nuit profonde it dirige nos pas: 
Nous connoiſſons par lui ce qui nous environne 3 
Sur un lit enchanteur, ou l Amour nous couronne, 
Nous devorons, nous louons des appas 
Que deraille la main, & qu Amour abandonne 
A ſes jugemens delicats. 
La main fremit , & notre etre ftiffonne : 


On ſe pame.... on ſe meurt... Perd-on a ne voir pas? 


Lœil accuſe la nuit, & le tact lui pardonne. 
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CHANT TROISIEME. 77 
O merveille ! 6 prodige ! On a vu des Mortels 
Dont il , des en naiſſant, prive de la lumiere, 
De Paſtre heureux qui nous Eclaire , 


N'avoit jamais regu les regards paternels. 


Les uns en parcourant, du tact le plus habile, 
D'une Venus ou d'un Achille 
Les traits males ou delicats, 
En modeloient les contours ſur Pargile. 
Bientor , d'un plus hardi ciſcau , 

Taillant le marbre , & ſculptant leur modele, 
N'ayant que leur genie & leur tact pour flambeau, 
A leurs premiers travaux, leur audace nouvelle, 

D' une reſſemblance fidelle 


Ajoũtoit fans effort le prodige nouveau. 


D' autres enfin, (& le pourroit-on croire, 
& la plume des Arts, au Temple de Memoire , 


En lettres d'or neut conſacre leurs noms?} 
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Sgavans par leur tact ſeul, exacts dans leurs lecons, 
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Des couleurs enſeignoient Vhiſtoire. 
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Inſtruics par eux, des Arts les jeunes Nourriſſons 
Des Vanloos meritoient la gloire. 


Tu dois trouver une place en ces vers, 
Artiſte à jamais mEmorable , 
Nedans ces mursou Mars, fi longtemps redoutable 
Donnoit des Loix a l' Univers. 
Cet Eleve des Arts, malheureux & coupable, 
Pour un forfait commis, languiſſoit dans les fers. 
Themis avoit proſcrit a vie: 
La honte alloit combler les rigueurs de ſon ſort; 
Et Phorreur de Vignominie 
. Eut &e ſa premiere mort. 
Dans un cachot profond & ſombre, 
Sur les debris d'un mur fa tete ſe panchoit; 
Ce bloc aidoit au repos qu il cherchoit. 


Tout- d- coup, dans ces lieux que la nuit, & ſon ombre 


CHANT TROISIEME. 79 


De ſes voiles enveloppoit , 


Un Eclair brille, & Phorreur diſparoit. 


L'Artiſte , plus heureux , voit des yeux du genie: 
Un fer , que le hazard a place ſous fa main, 
Seconde , ſur le bloc, ſon heureuſe induſtrie. 
Il oppoſe fon Art aux rigueurs du Deſtin : 
Il ſemble qu'a regret la pierre lui reſiſte; 
Il eſpere qu'enfin ſon Juge moins cruel, 

En puniſſant le Criminel, 

Regrettera du moles PArtiſte. , .; 


Deja le bloc reſpire , & parle en ſa fayeur... < 


Le Soldat qui lui vient annoncer ſon ſupplice, 

Regarde , pouſſe un cri de joie & de douleur ; 
Deja ſon trouble accuſe la Juſtice ; 

Son miniſtere affreux deja peſe a ſon cœur: 


Par inſtinct ſon admirateur, 


I! eſt par pitic ſon complice. 
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80 LE TACT. 


Themis entend vanter ce chef-d*cuyre nouveau 
Le Coupable va 62mparoitre ; 

Le crime eſt moins affreux que Vouvrage n'eſt beau; 
Et ſes Juges roug'roient d'etre 


Moins ſenſibles que ſon Bourreau . . . 


Il eſt abſous : ſon Art eſt ſon Dieu tutElaire, 

Un de ces Monarques facres, 
Par qui Rome, autrefois & Pontife & guerriere , 
Livroit d'affreux combats du fond du ſanctuaire, 
A I'Immorralite voir ſes traits conſacres : 
Tant la ſubtilitè du Taft nous dedommage ; 
Tant les Arts, les plaiſirs lui doivent tour-à-tour. 
Un Phidias par lui ſignale ſon ouvrage; 

Par lui toute Nymphe „avec lage, 
En palpant ſes appas cherche & palpe Amour : 
C'eft en les parcourant qu'elle en apprend Vuſage. 


Tant qu'elle mEconnut cet eſſai trop charmant, 
Glycere 


CHANT TROISIEME. 81 
Glycere, ſans deſirs, moinstendre que badine, 
Navoit choiſi qu'un agneau pour amant: 
Penchant heureux, ſecret preſſentiment, 
Qui, meme en l'abuſant, dans une ame enfantine 
Eſſaie un tendre attachement. 
Complices de ſon ignorance , 
Ses yeux, avec indifference, 
| Avoient cent fois parcouru ſes appas: 
Ne pas connoitre ſes richeſſes, 


C'eſt profaner , Nature, tes largeſſes? 


le pas jouir , c'eſt ne poſſeder pas 


Beautds , c'eſt à quinze ans que, fier de ſapuiſſante , 
| Par une ſeconde naiſſance, 
L'Amour devient pere de vos plaiſirs : 
Votre ame enfante les deſirs 5 | 


Le meme jour commence & finit leur enfance. 


Tel Voiſeau dont le vol heureux 
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82 . 
Balance dans les airs le char de Cytherée, 


-Souvent dans les replis d'une gaze ſacree 
Depoſe, en roucoulant , les doux fruits de ſes feux. 
La Deeſſe en ſourit ; le feu des etincelles 
Que lui lancent les yeux de la Divinite, 
Fair plus pour ſa marernite , 
Que n auroit fait la chaleur de ſes alles. 


Ou tel encore eſt un enfant timide, 

Dont Page aſſüre & les coups & les pas; 

Un mouvement ſecret, qu'il ne connoiſſoit pas, 
Le ſollicite à fuir loin de ſon guide. 

I! s anime . . & il croit n etre point appergu, 

Son cœur palpite d'aiſe. .. Il cede a la Nature, 

0 U marche, & bientòt court; bient6t ſon œil meſure 
L'eſpace qu'il a parcouru. 


Chaque objet a lutter lui preſente une amorce; 


Fier du pouvoir qu'il reconnoit en lui, 


H briſe le roſeau qui lui ſervit dappui, 


CHANT TROISIEME. 83 
Bien moins pour le briſer, que pour montrer fa force. 
Glycere, à la voix de Lycas, 
Avoit pu ſoupgonner ſon etre : 
En le voyant contempler ſes appas, 
Elle avoit par degres appris a ſe connoitre. 
Son cœur, en attendant, jouit de ſes ſoupirsa. 
Bergere ingenieuſe & fine- 
Qui reve a ſes naiſſans defirs, 
Ignore les tendres plaiſirs; 
Mais tout bas ſon cœur les devine. 
Ce qu'il croit pouvoir ſoupgonner- 
N'eſt jamais ce qui le chagrine, 
Mais ce qui reſte à deviner. 
Dans les ardeurs d'une ſaiſon brilante , 
Au coucher du ſ6leil , au retour du matin, 
Un eſſain de Jeuneſſe & folatre & riante 
Gotitoit les delices du bain. 


Glycere , que Amour inſpire , Egare & guide, 
| T ij 


84 e 
Vole vers ſon heureux boſquet. 
La Bergere la plus timide 


Y connoit le plaiſir & jamais le regret. 


Jamais l'œil du Satyre avide. 
Ne penetra dans ce reduit ſecret :. 
La difcrette Nayade, en ſa ſource limpide 5 
Murmure , en Gupirant , quelqu'amoureux ſecret. 
Des rameaux le tiſſu parfait 3 
Pour etre trop fidele , en eſt ſouvent perfide. 
Un ſombre erfouſeule y voile le "PI | 
C'eſt dans Pobſcurite qu Amour ſe rend le maitre 2. 
| L'&il y diſtingue aſſez pour s'y bien reconnoitre, 


Point aſſez pour s' voir rougir. 


Notre Belle, avec innocence , 
A deja detache ces voiles odieux, 


Dont la Laideur , pour ſe cacher aux yeux, 


A conſacre Fuſage en le nommant decence : - 


CHANT TROISIEME. 3 
Reſſource, quelquefois , de la foible impuiſſance , 


Pour exciter des deſirs pareſſeux ; 
Ouvrage encor du ſuperſtitieux : 
II craint , dans fa triſte ignorance , 
De ſouiller les regards des Dieux, 
Par Paſpect de tréſors dont Paimable elegance. 
Fut l'objet de leur complaiſance , 
Et dont le travail precieux 
Eſt Ia premiere jouiſſance 


Qui les aſſura d' etre heureux. 


Slycere, ſur un lit de fleurs & de verdure, 
Se contemple à loiſir pour la premiere fois. 
Que de Venus en une! 6 prodigue Nature! 
Tout invite & Aluuit ſon choix. 
Ils ſemblent, ces contours qu'elle admire & meſure, 


Sarrondir ſous ſes yeux, & fremir ſous ſes doigts. 


D'un tact que la delicateſſe 
Rend plus voluptueux par ſa legerete , 


36 LE TA F. 
Elfe parcourt , elle careſſe 
Ceſcin tant de fois agite 
Par Feſpoir & par la tendreſſe. 
Amour, conduirois-tu ſa main? 
Son doigt va ſe fixer ſur un bouton de roſe. .. 
Ah! Cen eſt fait... . ſa bouche demi-cloſe a 
En ſoupirant , rend un ſouffle incertain. 
Sur ſes levres ſa langue apporte „avec la flame, 
L*humide quꝰ en l ardeur qui conſume ſon ame, 
Elles n'avoient cherche que pour ſe rafrafchir. 
Arrete, Amour... ah! c'eſt trop de plaiſir. 
On places. tu ſa main? . Veux-tu qu elle ſe pame } 
N'eſt-ce point aſſe de langur ? 
Dans Vinſtant od Lycas , preſſe par ſon delire, 
Devenoit lui-meme preſſant, 
Glycere, par un art plus tendre qu'innocent, 


Le repouſſoit comme on attire. 


Sa main, en reſiſtant au ſein de ſon Berger, 


Le parcouroit d'un tact auſſi leger 


CHANT TROITISIE ME. 87 
Que Veſt celui des ailes de Zephyre. 
Elle y cherchoit ces globes ſedufteurs , 
Spheres de Venus & du Monde, 
D'od s' lancent des feux brulans & createurs 
Vers le centre qu'elle feconde; 
Od par des Signes differens , | 
Et ſous des Zones diferentes, 
L'Amour , en variant les jours & les inſtans j 
A des ſaiſons ou plus ou moins brilantes 
Glycere reconnut , au ſein de ſon Amant, 
Que ſon ſexe n'eſt pas en tout ſemblable au nòtre: 
Un ſoupgon en produit un autre; 
Un cœur a deviner ſe trompe rarement. 
Dans ecole du Dieu que tout ſert ſans partage, 
Lavanite n'eſt pas de ſe croire ſavant; 
Mais d'affecter d'@tre ignorant 
Pour meriter d'en ſgavoir d'avantage, 
L'Ecolier trop ſouvent devance ſa legon. 


Dans ſon intelligence & rapide & ſupreme, 


88 LE TACT. 


Toujours le tact de Pame agit ſurelle-mEmet 


L'etade n'eſt qu un Art, & la ſcience un nom. 
Aimer conduit 2 ſe connoure; 
La Nature eſt le premier maĩtre: 
Et tel, pres d'un objet dans ſa jeune ſaiſon, 
Lui crut deyelopper les ſources de ſon ètre, 
Qui, regrettant ſon enfance peut-erre , 
Pour un peu de delire eũt donne {a raiſon. 


Dans le tranſport * la conſume, 
Pour les mieux diſtinguer, Glycere les confond. 
| 1. voix d'un ſens lui parle, un autre lui rẽpond; 
Au feu de lun „autre s allume. 
Plus dune Iris, pour un tendre Berger; 
Dans un coin, a Pecart, cache, elève une roſe: 
Son art, des taillis d'un verger , 
Forme 4 Ventour un rempart qu elle oppoſe 
Aux avides regards d'un Amant ktranger; 
| Pat 


CHANT TROISIEME. 
Par fois, ſur un ſoupgon leger , 


De larmes ſon amour Partoſe. 
Cent fois le jour volant vers ſon trèſor, 
Pour voir ſi {a fleur eſt Ecloſe, 
Elle Ecarte une feuille , & puis une autre encor, 
En Fapprochant, bientôt ſon doigt helice z 
Il n'oſe la touchet qu'imperceptiblement : 
Le calyce, inſenſiblement, 
S'ouvre ſous le doigt qui Fagite ; 
Des plaiſirs de la main tout le cœur ſe reſſent. 
Sans le ſgavoir , ainſi Glycere, 
Ecarte par inſt inct le rideau du plaiſir: 
Son ſouffle eſt un leger zephyr ; 
En agitant une fleur printannięre, 


I Finvite à sp anouir. 


Il eſt ua fait, connu de tout Cythòre: 
Venus , un jour par un Faune impudent, 


Fut attaquee en un lieu ſolitaire, 


N 


| 
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Od ſous les * d'une Bergere, 
Elle attendoit Adonis ſon amant. 
Elle fuit; elle eſt pourſuivie 
Avec le mème empreſſement: 
La Volupte , qui n'eſt que tyrannie 
Fait taire le defir , & devient un tourment. 
L'haleine des vents , trop rapide, 
Feſoit voler ſes longs cheveux: 
Et deja ſon ame timide 
Rendoit ſes pas plus pareſſeux 
Son vainqueur ſe ſaiſit d'une treſſe flottante, 
Que, malgre lui, fa main careſſe en la touchant: 
Venus, eperdue & tremblante , 
Deja d'un air plus ſuppliant. 
Mais , pouvoir auſſi prompt que charmant 
La treſſe devient une chaine: 
Le reſpect a fait place a la tẽmèrité; 


Le Faune a perdu a fiertè: 


II languit ſous les ters qu'il traine, 


CHANT TROISIEME. 97 


Et celle qu'il oſa tenter de profaner , 
Maitreſſe de ſon ſort , jugeant en ſouveraine, 


A le plaiſir encor de pardonnere 


Bientòt fiere de fa victoire, 
Venus coupa la bouele de cheveux: 
Et pour en conſacrer a jamais la memoire , 
Voulut que tout ſon ſexe, en partageant ſa gloire, 
Portit ſur lui ce monument heureux. 
La Deeſſe en marqua la place; 
Et voulut qu'on traitàt en Faune, avec raiſbn, 
Quiconque à ſon Iris feroit demander grace, 


Et qui ne ſcauroit pas, illuſtrant ſon audace, 


Par plus d'un crime heureux meriter ſon pardon. 


Glycere , en le voyant, Padmite, 
Ce monument myſterieux :. 
Deja, d'un tact plus curieux , 


Inſidelle au Berger pour qui ſon cœur ſoupire. 
M ij 
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92 ren. 
Elle a livre tout ſon ètre au délire, 
Par un larcin delicieux. 
Ainſi par le Zephyr la roſe careſſce- 
S'entr'ouvre le matin a ſa douce chaleur: 
Sans eclore , ſon ſein ſe remplit de roſee, 


Et ſe referme avec pudeur. 


Ah! pourquoi n'etre pas auprès de ton Amante-> 
Que fais-tu , Lycas ? viens mourir : 
Viens , viens unit ton ame a ſon ame expirante ; 
S'il n'eſt deja plus temps, viens au moins recueilifs 
La voluptè ſur ſes levres errante 
Il en eſt tems encor; qu'un baiſer du defir 
Couronne le tact du plaiſir 
Par une flame renaiſſante: 
Accours juſtifier une Amante innocente, 
Que, ſans toi, la Nature a conduite à jouir. 
O vous, qui dans ces vers pouvez vous reconnoitre, 


Jeunes Beautes , qu'un tendre ſouvenir 


CHANT TROISIEME. 93 


A fait ſourire & ſoupirer , peut-erre, 
Pour prix de mes efforts , je voulois ce ſoupir : 
Eh! bien, je ſuis content.. PAmour eſt votre maitre: 
Pour vous tracer ces vers, il fut, il eſt le mien. 
Pourquoi craindre un tendre lien? 
Il nous crea, nous lui devons notre etre. 
D' un tranſport toujours pur & toujours renaiſſant, 
Careſſer Yaimable Victoire, 
C'eſt moins travailler pour ſa gloire 


Que ſe montrer reconnoiſſant. 


Jeunes cœurs, ſuivez- moi dans des lieux de delices, 
On, partageant le trone du Bonheur x 
La Volupte repand le charme des premices 
Sur des plaiſirs gotites mille fois par un cœur. 
Ces lieux ſont un palais , que le Dieu de Cythere, 
Crea d'un mot pour Fobjet de ſes feux. 
Amantes , 6coutez ce recit curieux: 


Du tact il contient le myſtere: 


94 rer. 


Je veux vous faire entrer dans les ſecrets des Dieux. 


Qui, dit PAmour , que les treſors du monde 
Se raſſemblent pour plaire à l'objet de mes feux. 
Elemens, ſervez bien mes vœur; 
Que la Nature entiere me ſeconde. 
Triſtes rochers, deſerts affreux, 
Qu' en un inſtant mon ſouffle vous feconde : 
Deſcendez , habitans des cieux, 
Qu'a ma voix 'Olympe reponde : 
Pour ſervir ma Pſyche , le Deſtin fit les Dieux. 


L'Amour parloit encore, & la Nature entiere 
Obeit à ſon Createur : 

Un nouveau jour colore un nouvel hemiſphere, 
Par le ſourire du Bonheur 
Le printems s annonce a la terre. 
Sous un inviſible ciſeau 

Le marbre ſe modele , & va chercher ſa place: 
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La toile, ensanimant, rend les traits d'une Grace; 
On admire 'ouyrage ; on cherche le pinceau. 
Dans les jardins , la folatre Nayade , 
Sepanche ſur ſur ſon urne au pied d'un jeune ormeau: 
Point de ruiſſeau ſans Nymphe, & d' arbre ſans Dryade; 
Mille flots argentes , lances de leurs canaux, 
Sur des groupes de rocs retombent en caſcades: 
Le myrte & Poranger , tailles en paliſſades, 
Couvrent des lits de fleurs, & forment des berceaux, 
L2 , chaque fleur, nouvellement leloſe 5 
Eſt une image du deſir: 
Toujours quelque metamorphoſe 
Scait cacher au ſein de la roſe 
Le Dieu qui la fit naitre , & qui la fait cueillir, 


Ce ſejour enchamteur , ou tout regoit une ame; 


C'eſt le Temple du Tact: c'eſt- lã que, pour ce ſens, 


Amour a reuni les traits les plus puiſſans 
De ſon pouvoir & de ſa flame. 
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96 LE THTCT. - 
Un ordre affreux du Deſtin menagant 
Le cache aux yeux de la Pſyche qu'il aime: 
Le Dieu, beau par eſſence , & tendre par penchant 
S'accuſe d etre un monſtre, & s'accuſe lu-meme. 
Pſyche , ſur ſes beaux yeux, na pu fixer ſes yeux: 
L'effroyable pouvoir d'un Oracle farouche 
Le couvre d'un voile odieux; 
Mais du moins dans ſon tact ſont paſſes tous ſes feux. 
Une Amante toujours voit bien ce qu'elle touche. 
Il eſt un tact delicieur ; 
Celui que ſur la bouche empreint une autre bouche. 
S'ils n' ont point ce plaiſir, Mortels, plaignez les Dieux. 
Par lui deux ames ſe confondent, 
A des ſoupirs d' autres ſoupirs rẽpondent: 
De notre voix les organes mourans 
Se cherchent pour s'unir; ſe rencontrent, s' uniſſent 
Pour ne former que des ſons expirans: 
Les facultes de notre ètre en frẽmiſſent; 


Sur des levres de feu lame vient ſe placer 
De 


CHANT TROISIEME. 97 
D'une autre ame àᷣ leur tour les ardeurs la ſecondent 
Et par un tat nouveau, pour les mieux embraſſer, 

Les bras viennent s'entrelacer: 


Les feux de nos ſens ſe fecondent, 


Sur la bouche de ſon Amant , 
Ainſi Plyche raſſemble & partage ſon etre : 
Son ame, tour-a-tour s envole & ſe ſuſpend 
Renait pour expirer , expire pour renaitre, 
Ses regards, il eſt vrai, n'ont pu le contempler : 
Mais ſa main le parcourt; mais un tat tout de flame 
Careſſe ſes attraits pour les mieux derailler ; 
Mais ce ſouffle, qu à peine ils peuvent exhaler, 
Va creer, va charmer leur ame, 
La rafraichir & la brüler. 
Ah! Dieux! comme un baiſer & penetre & dèvore! 
Nos ſens, pour trop agir, en reſtent ſuſpendus; 
La bouche, ſous ſon tact, fremit, palpite encore, 
Que deja le baiſer n'eſt plus. 


De treſars , a ſon cœur juſqu' alors inconnus , 
N 


98 TH TACT. 
Pſyche par lui connoit Pheureux myſtere: 
Tous ſes deſirs ſont confondus. 
Le Dieu qu'on adore a Cythere, 
D'une ceinture eft riche, ainſi que Feſt ſa Mere: 
Mais comme chaque ſexe , avec memes deſirs, 
Dans un meme deſſein ne ſuit pas mEmes traces 
La ceinture dufils renferme les Plaiſirs; 
Celle de la mere, les Graces. 


Pſyche, maligne avec naivete, 
Fait Vignorante , & joue avec ce qui I'&tonne, 
Toujours dans cet inſtant , od Venus la couronne, 
Pour prouver ſon pouvoir, la tendre Voluptè, 
Quand le Plaiſir la place ſur ſontròne, 
Tient le ſceptre de la Beaute, 


Lesplaiſirs enchanteurs que goũte la Glycere 
De Vaimable fils de Cypris; 
La Pſyche de Lycas, dans un lieu ſolitaire, 


Les goũte, les deyore , en ſavoure le prix. 
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H etoit preſque nuit, &, ſeul avec lui-meme, 

Lycas folatroit dans un bain : 

Un de ces doux hazards , qu'on croiroit un deſſein, 
Conduit vers lui l'objet qu'il aime. 

If chantoit, & ſa voix rendoit ces ſons touchans 
Qui triomphent d'un cœur rebelle: 

Celui de fa Bergere toit l cho fidele 
On ſe repetoient ſes accens. 

Tout ſon &tre ſe trouble; elle hefite, elle approche 
En ſe diſant qu'elle doit fuir: 
Tour-a-tour elle ſe reproche , 

Et la faute & le repentir . . 

Que faire? , = ſoupirer. .. Innocent ſtratageme * 

Sans approuver 'Amant , il le ſgait avertir : 

Et comme on n'oſe pas Pappeller par ſoi-meme, 
On ſe trahit par un ſoupir. 

Lycas l'entend, & de Ponde s'elance ; 

HU Parrete , & bientòt la preſſe dans ſes bras: 
Il Paccable de fa preſence ; 


Elle le touche , & par reconnoiſſance 
N ij 
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Lui li re ſes plus chers appas. 

Souffle brülant, baiſers de flame; 

Deſirs, tranſports, fremiſſemens, 

Ivreſſe des ſens & de Pame ,: 
Vous vous reuniffez dans leurs embraſſemens. 
Leur bouche, tour-3-tour , folatre & ſe repoſe : 
Elle exprime, à longs traits, les doux ſucs du plaifirg 
N ectar, que pour les Dieux la jeune Hebe compoſe, 


As- tu jamais valu ce germe dy defir ? 


Enfin Lycas au centre de livreſſe 
Alloit reunir ſes ardeurs , 

Quand GlycereParrete , & ſes tendres langueurs 

En un moment > ſe changent en triſteſſe: 
Mais fa ſeule ignorance a cauſè ſes frayeurs , 
Et ſon Amant bientst raſſure ſa tendreſſe. 
Sous le raft de Lycas , dans. ſes heureux efforts, 

La Nature commence un important myſtere: 

Pour la premiere fois, Glycere à ſes tranſports 


Doit les ſignes certains d'etre quelque jour mere. 


CHANT TROISIE ME. rot 
Signes trop fortunes ! que le 4 de plaire , 
Ou le feu d'un amour naiſſant, 
Selon qu'il briile plus, precipite ou differe; 


Tant Vamour eſt un bien nëceſſaire & puiſſant. 


Que de jeunes Beaures , dont le front paliſſant, 
Accuſe chaque jour tes rigueurs de leur mere! 
Captive ſous les loix d'un devoir trop auſtere ; 
Dans elle la Nature expire en $'ignorant. 
Tel un ruiſſeau tari , ſans j aillir de ſa ſource = 
S'*epuiſe a naitre , & nait en $*<puiſant : 
Et les fleurs , qu'il devoit rafratchir dans fa courſe, 
Pales , & ſans couleurs, enen en jauviſſane. 
O ma Zelis, objet tendre & charmant , 
Dont !'i image, toujours oreſente, 
| Parle 4 mon cceur en Finſpirant , 
Roſe chere a l Amour, queiaſtre maifaiſant 
Luit ſur ta beauté languiſſante ? 2 
Entends ma voix, & viens dans les bras d'un Aman, 


Viens-y puiſer une vie agiſſante: 
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Sous le tact d'une main, d'une bouche brulante 
Viens lprourer un heureux changement; 

T*enfanter à toi-mème, & creer un moment 

Que d Eſculape en vain la ſcience impuiſſante 


Promet à ton Etre mourant. 


Plus fortunce, & plus vive, Glycere 
Jouit d'un bien que ma Eclis eſpere. 
Bien plus ſenſible à ce que lui promet 
Cet importun, mais nèceſſaire effet, 
Qui Pobſtacle qu'il met aux plaiſirs qu'il differe, 
Lycas, en inſtruiſant ſa timide Bergere, 
La felicite ſans regret. 
Demain ils ſe verront encore: 
Il Fecrie : à demain, cher objet que j̃ adore; 
Qui, ce qui m empècha de mourir dans tes bras, 
Eft un preſage pour mon ame. 
Amour, non, je ne me plains pas: 
Ce tendre effet du Tact, que je dois à ta flame, 
Nous donnera quelque petit Lycas. 
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LE COUT. 
CHANT QUATRIEME 


. 


Nous comblera des biens les plus charmans , 


A leurs douceurs notre ame 


Ne 


E N VAIN Amour, d'une 


104 LE GOUT. 
Si le Goũt ne la rend ſgavante 
A ſavourer 0 charmes raviſſans. 
Tl eft dans les ames ſenſibles, | 
Des tranſports delicats, de ſecrets mouvemens , 
Qu à PaſpeR du vrai beau leurs organes dociles 
Expriment par d'heureux Clans. 
Ces ſentimens ſabrils , ces Apports inviſibles 
En font des juges infaillibles, 
Et des cenſeurs intelligens. 
Connoifſeurs ſans etude, & ſcavans ſans ſcience, 
Ce qu au fer eſt l aimant, le beau eſt pour leurs ſens: 
Mille riens delicats ſont pour eux importans ; 
Leur vigilante intelligence 
Scait connottre , & jo uir de tout. 
Helas ! dans chaque jouiſſance, 
L'effet, c'eſt le plaiſir; la cauſe, c'eſt le Goldt. 


Ce ſens heureux, à lui meme infidele. 
Par une double eſſence agit difierenunent, 


Cette 


CHANT QUATRIEME. 105 
Cette eſſence ſouvent n'eft qu'intellectuelle, 
| Et quelque fois ſenfible ſeulement. 
Il eleve, il conduit Feſlor de la penſèe; 
Par lui de ignorance ayant briſe les fers, 
Vers les Cieux notre ame Elancee 


Sur des ailes de feu plane dans VUnivers. 


Quand ce germe premier, dont toùt nait & s enfante 

Par le ſouffle de l' Eternel, 
Regut une chaleur active & fecondante, 
Tout juſques a Veſprit toit mareriel. 
L'homme vecut long- temps ſans oſer ſe connoitre z . 
Ainſi que la Nature il etoit au berceau : | 
Etranger a lui- meme, a lui- meme nouveau, 
Il reſpectoit des biens dont il eſt ne le maſtre- | 
D'un ouvrage ſi foible & fi plein de defauts 

Le Createur rougit lui-mème: 

Plus puiſſante bientdt que l' ouvrier ſupreme, 
L'Ignorance auroit fait naſtre un ſecond cahos: 
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106 LE GOUT. 
Enfin , au flambeau du genie, 
Le Goilt vivifia les ames des Heros : 
Lhomme a ſon Createur ne devoit que la vie, 
I dut fa gloire à ſes propres travaux. 
Bientòt une auguſte harmonie 
Aſfervit tout à ſes heureuſes Loix : 
D*un maitre,cr6ateur, l homme acquit tous les droits, 
Et Univers, ſoumis 2 {a noble magie, 
Fut le Temple des Arts, & le Palais des Rois. 
Plus grands par nos travaux, que par ce que nous ſommes, 
Nous avons bien plus fait que les maitres des Cieux: 
Pour en rougir il avoit fait des hommes, 
Et, des hommes, le Godt a ſyu faire des Dieur. 


Ce Goldt du beau, ce ſens metaphyfique, 
Eſt un ſixieme ſens, dont Vineffable prix 
Pour tant de vulgaires eſprits 
N'eſt qu'un ètre problemarique, 
C'eſt a la fois un ſens particulier, 


CHANT OUATRIEME. 107 
Dom exiſtence & phyſique & morale 
Ne connut jamais de rivale 
Dans art de tout apprecier; * 
Et C'eſt un ſens dont le pouvoir ſupreme 
Agit ſur tous les autres ſens: 
Us ne ſont jamais bien que ce qu'il eſt lui- mẽème; 
Tous, aſſervis à ſes heureux penchans, 
Connoiſſent par ſes connoiſſances, 


Jouiſſent de ſes jouiſſances , 


Se meuvent par ſes mouvemens. 


Par le Goũt ſeul notre ame a les premices 
Des differens plaiſirs que lui ſeul fait goùter: 
Les ſens n'ont part a ſes delices 
Qu autant que ſa. bontè les y daigne inviter. 
Semblable au Dieu qui , maitre du Tonnerre, 
Se ſuffit a lui-m@me, & ſe doit fa arandear, 
I fe croit plus heureux, quand la Nature entiere 
Partage avec lui ſon bonheur. 
Oi 


108 EE COUT. 


Notre ame par le Goũt ſent un feu createur , 
Que rien d'impur & de groſſier n'altere: 
Mais pour mfeux ſignaler ſon pouvoir ſur un cœur 
Ce feu ſacrè s impregne, & a brulante ardeur 
Se communique à la matiere; 
Comme l Aſtre qui nous Eclaire 
Produit, de la meme chaleur, 
Les fruits dont s enrichit la Terre, 
Et le bouton de la plus ſimple fleur. 
La prudente Nature a pour premier myſtere, 

De ne tout varier qu'en ſimplifiant tout: 
Chaque ſens eſt un tat; chaque ſens a ſon godt. 
Le phyſique des ſens eſt un tact plein de flamme, 
Et leur metaphyſique eſt le goit des penchans: 
Lame, dns le premier, doit ſes plaiſirs aux ſens ;. 


Les ſens, dans le ſecond , doivent les leurs a lame. 


Ne liſez point ces vers, vous dont Fame & les yeux | 


Ne ſęavent point ſaiſir ces heureuſes nuances, | 


CHANT OUATRIEME. 09 
Qui pour un cœur ſenſible & curieux | 
Seroient autant de jouiſſances. 
Gardez- vous bien d'accuſer mes legons , 
O vous dont la vie eſt un ſommeil lethargique; 
Dont l' exiſtence mechanique 
A pour ſens des reſſorts, & pour diſcours des ſons: 
La Voluptè jamais a votre organe 5 
Ne preta ſes accens, details du ſentiment. 


Ces deſirs que le Goũt Epure en les donnant, 
Dans vous le beſoin les profane. 


Ayez-vous jamais ſęu pour quels momens heureux 
Deux fouffles embraſts ſe croiſent au paſſage: 
Les deux Amans les ſavourent tous deux 

Hs vivent Pun de l'autre, & leur ſouffle amoureux, 
Pour ſe confondre, ſe partage. 

Sgavez-yous par quel art, de longs & blonds cheveux 
Ea treſſe argentte , ondoyante, | 

Four orner une tete ou brillent deux beaux yeux, 
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Se boucle par chainons ſous les doigts dune Amante. 


Vous ne ſęutes jamais quelle douce ſaveur 
Delecte une bouche enflammee , 


Quand une coupe ou la Pudeur 
Verſa le nectar du bonheur, 
Dies levres d'une amante aimee 
Paſſe au Berger qu'Amour lui donna pour vainqueus. 
Heureux Berger! ſa bouche ſe repoſe 

Sur ces bords humectès, qu'une bouche de roſe 
Preſſa d'un doux baiſer , tribut de la candeur. 
II ſavoure à la fois, dans un meme breuvage, 
Dune Amante & le tact, & le ſouffle, & image; 
L'ivzeſſe avec les flots coule juſqu'a ſon co ir. 


Ah! fi de mots heureux la piquante decence 

Pretoit un voile adroit à de plus chers objets, 
Jexprimerois dans quels tranſports ſecrets 

Lame cherche une autre ame, & vers elle s elance· 


Dans ces lieux, ſource de bienfaits 
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Ou cette ame retrouve & perd ſon exiſtence, 
Ah! ſans doute il eſt un palais 
Qui cherche le plaiſir , & goùte ſon eſſence. 


Tendre Amour, c'eſt le Goũt qui pare les attraits , 
Qui les diſtingue & les ſepare, 
Qui les raſſemble & les compare, 
Et pour mieux les hater, retarde leurs progres. 
Eſt-il quelques objets que ſon pouvoir n'embraſſe? 
C'eſt par lui que chante Apollon; 
C'eſt par lui que charme une Grace. 
A Cythere, au ſacré Vallon, 
I! couronne Greſſet, avec Chaulieu ſoupire; 
I! chauſſe le cothurne, il accorde la lyre 
De Bernis, & d'Anacreon . 
C'eſt dans ſes bras que compoſoient Moliere, 
Er le gentil Bernard, & le neryeux Piron; 
Il inſpiroit le male Crebillon , 
L'*el&gant Marmontel, & le docte Buffon: 
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Il ataille la plume de Voltaire; 
Racine fut ſon nourriſſon, 
Mais de Corneille il fut le pere. 
Ces aigles , voiſins du Tonnerre ; 
Rivaux des Dieux pour la grandeur , 

Les deux Rouſſeau; ces maitres de la Terre , 
Doivent a ſes legons Part de charmer le cœur. 
Mais comme , ſous {a main, par I'heureux don de plaire, 

Tout s annoblit, & tout devient faveur ; 

C'eſt auſſi qui lui place, & derobe une fleur 

Dans le corſet de la ſimple Bergere. 

O Gott, treſor de I'ame & de Veſprit, 

C'eſt par toi qu'il eſt deux nobleſſes; 
L'une due au hazard; ou le prix des richeſles , 
Qui, ſans illuſtrer, annoblit: 
L'autre, des Potentats & des Princes rivale , 
S'eleve & voit ramper leur precaire hauteur : 
Et qui des rangs rempliſſant Vintervalle , 


Donne au ſang le pouvoir; aux talens la grandeur, 
C'eſt 


CHANT QUATRIEME. 113 


C'eſt pour toi qu*enivres du merite frivole 
De naitre après beaucoup d'ayeux , 
Tant de Grands font agir & reflechir pour eux 
Un Citoyen, qui ſe conſole 
De ne poſlcder pas des titres faſtueux, 
En les voyant , dans un beſoin honteux, 


Acheter la penſèe, & payer la parole. 


C'eſt par ce ſens que, revoquant des loix- 
Du Deſtin immortels ouvrages , 
Par le pouvoir de ſes breuvages , 
Circe charmant les Bergers & les Rois, 
Enchainoit a ſes pieds des Heros & des Sages. - 
En vain Ulyſle a ſes fiers compagnons 
D'une vertu ſevere avoit donne exemple, 
Circe leur fait bient6t oublier ſes legons. 
Ses yeux lancent Pamour : le feu de leurs rayons 
Eblouit Paxil qui la contemple : 


Le nectar, a fa voix, coule avec les poiſons ; 
1 
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Tout antre eſt un cachot, & tout boſquet un temple. 


Ulyſſe,, aux traits que lui lancent ſes yeux, 
De Minerve oppoſe I'Egide : 
L'Amour, tant qu'il eſpere, eſt craintif & timide; 
Des qu il perd tout eſpoir, il devient furieux. 
Uniſſant dans ſon cœur la tendreſſe & la rage, 
Circe , pour venger cet outrage, 
De ſes breuvages enchantes 
Redouble le magique uſage. 
Dans ſes enchantemens les Dieux ſont atteſtés: 
Elle evoque tant6t les Ombres ſanguinaires 
Des Amans immoles'par des mains meunrieres , 


Et leurs Manes Cpouvantes | 
G Par leurs Spectres enſanglantes 
Conſacrent les horreurs de ſes affreux myſteres. 
Tantòt c'eſt 2 PAmour que s adreſſent ſes vœux: 
Elle plonge en ſon bras un acier formidable: 


Son ſang coule par flots; la coupe redoutable 
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Regoit un deluge d2 feux; 


Elle mele à ce ſang des torrens de ſes larmes 
L'Amour les a verſes : 1 Amant les boira. 
Peut-Etre en les godtant Fingrat s enflammera, 
Ces feux circuleront . pour prix de tant d'allarmes, 
Peut· etre avec plaiſir ſon cœur sy baignera. 
Ta froideur , Ulyſſe, eſt un crime: 
N offenſe ! Amour, mais Circe Fexpiera. 
L'Autel s'eleve, il faut une victime; 
Cf Circe qui simmolera. 
Vieas , regois de {a main cette coupe fumante; 
Vois ſur ces bords voler ſon ame errante 
Vains tranſports ! le Barbare ole la rejerter : 
Ce breuvage ſacrè de ' Amour le plus tendre , 
Ceſang Fune Immortelle, & qu un Dieu fait re pandre 
Il dedaigne de les goũter. 
Il raſſemble ſes Grecs, la terreur dePAfie, 
Pour un depart qu'il veut précipiter; 


Les cris, les vœur, les pleurs d'une Amante attend rie 
P ij 
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Ses plaintes, ſes fureurs, rien ne peut 'arreter. 
Fiers Guerriers, commencez une ſeconde vie; 
Circe Pa command: nouveaux hôtes des bois, 
De la Nature allez ſuivre les loix: 
Depouillez- vous d'un ètre auſſi cruel qu impie; 
Quittant de homme & les traits & la voix, 
Quitte: auſſi ſa barbarie; 
Soyez heureux, ſoyez tendres par choix. 


Ce feroce Guerrier qui, de carnage avide, 
Et de 'Humanite foulant aux pieds les droits, 
Levoit ſur ſon ſemblable un acier homicide , 
Eſt maintenant un tendre tourtereau, 
Qui, du battement de ſes ailes , 
Appelle ce plaiſir toujours pur & nouveau, 
Charme d'un cœur ſenſible & des Amans fideles. 
Ce Roſſignol fier de fa liberté, 
Dontle meElodieux ramage 


Diſpute au bruit des eaux, 2 Vombre du boccage , 
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La gloire 43 la douce volupte, 
Eſt le meme tyran dont Pimplacable rage 
Conduiſoit la Terreur , la Mort, & le Carnage 
Sur le char de la Cruauté. 
En goũtant, Circe , tes breuvages, 
Ils goũtent le bonheur, & Foubli de leurs maus: 
Mars en auroit fait des Heros , 


Et le Goũt en a fait des Sages. 


Ulyſſe avec horreur parcourt ces lieux charmans, 

On de Amour tout peint le charme & le dElire : 

Il ſe cherche & ſe fuit, il reproche à ſes ſens, 

Et le jour qui Peclaire, & Pair qu'il y reſpire. 

Il rappelle vers lui ces Heros deſerteurs, 

Eleves du Dieu Mars, deſtructeurs d'un Empire: 
Pour lui repondre tout ſoupire. 

Sa voix , avec tranſport , exprime fes fureurs : 


Une autre voix repond par ces mots ſèducteurs: 


L'Amour punit quand on le brave, 
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Laiſſe moi mon illuſion : 
Je ſuis Roi, je fus ton eſclave ; 
Tu es de ton ambition. 
Jamais la plus grande victoire 
Ne coũte à Amour de remords : 
Le bonheur vaut mieux que la gloire; 


On eſt Heros par ſes tranſports. 


O Vous qu' au char d'une inſenſible 
L'Amour tient enchaines par d' inviſibles nœuds, 
Apprenez dans mes Vers J inſtant, ᷣart d etre heureux; 

Devinez-moi f ef poſſible : * | 
Mon eſprit ſuit mon ceeur. Amans, apprenez d'eux * 
Que, ſous les ẽtendarts du Dieu le plus terrible, 

Le moindre trait ſuffit; on perd , avec ſon cœur, 


Pour meriter d'etre Vainqueur , 
Le titre honteux d'invincible. 


Aux accens de la Volupte , 
Les Compagnons d'Ulyſle oppoſoient lafierts; 


CHANT QUATRIEME. 119g 
Le Gott les a vaincus: quel bonheur eſt le votre, 
Tendres Bergers! toujours un ſens n'a rẽſiſte 
Que pour mieux illuſtrer la defaite de l'autre. 


Entrez tous avec moi dans un bocage frais, 
Temple de la Volupte pure; 
Ou Amour fait la guerre, & le Plaiſir la paix: 
De ces lieux enchanteurs la plus vive peinture 
Vous en rendroit mal les attraits: : 
Le preſtige eſt pour Art, Arr n'a que des eſſais; 
Le parfait & le vrai ſont tous pour la Nature. 
De ce que vous verrez je ferai des legons 
Par les ames Etudides : 
Oui, Dieu des Vers, je ſens le feu de tes rayons; 
Oui, ces couleurs, que Venus a broyces , 
A tracer les plaiſirs doivent ètre employees , 


L'Amour m'a prete ſes crayons. 


Dans ce meme boſquet , ou I'il trouble se tonne 
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De Vaſſemblage heureux de la nuit & du jour; 
Od ſerpente un ruiſſeau, qu'un taillis environne; 
Oũù la Nature eſt le Goũt de Amour; 
Oile plaiſir ſe regoit & ſe donne: 
Dans ce ſejour charmant, que j ai deja chante , 
Ou d'un baiſer ravi le larcin diſpute, 
Par un baiſer donné, s oublie & ſe pardonne; 
Sur le ſein de la Volupte , 
Le Plaiſir regne, & ſe couronne: 
Il a pour loix ſes feux, pour Sujet la Beaute, 
Et ſes deſirs pour volonte ; 
Le gazon eſt un lit, & ce lit eſt un Trone. 


La , d'un repas charmant Glycere & ſon Lycas 
Gotitoient la voluptè champetre : 
Le faſte eſt apprete; le plaiſir ne Veſt pas 
Pour un cœur delicat dont l' Amour eſt le maitre, 
Le Louvre eſt bien moins qu'un boſquet ; 
Et le plaiſir le plus parfait, 
Le 


CHANT QUATRIEME. 121 
Le plus durable enfin, eſt le plus prompt 2 naitre. 
Les Grands; comme Lycas; ont des boſquets charmans ; 
ON, pres d'un Objet adorable 
Le Plaiſir a pour lit, & Bacchus a pour table 
Des Parterres de fleurs , des Tapis verdoyans: 
On y voit la Vigne feconde 
S*enlacer aux Tilleuls, enrichir les Ormeaux; 
De ſa ticheſſe rubiconde 
Offrir, en les courbant; les orgueilleux rameaux. 
Riches Crœſus, vous eres fiers ſans doute. 
En s abuſant, d&j mon ame ſoupiroit: 
Mais trop d'art vous trahit ; vous men montrez Iappret ; 
Je penſe 3 ce qu'il vous en coũte; 
Je calcule, & mon ccur ſe tait. 
Je veux plus de de ſordre, & bien moins d'clẽgance: 
Des rameaux trop unis, contraints par la ſcience; 
Ne m'offrent point l'image d'un boſquet. 
Glycere , dans le tien, la douce jouiſſance 
Nait du deſordre heureux qui pare chaque objet. 


Qu'une ſimple nobleſſe a de magnificence ! 
Q 
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Oui, ce {Hour delicieux, 
Simple comme Lycas, comme ſon innocence , 


Seroit moins bien, s il Etoit mieux. 


Des preſens du fils de Semele 
Ils preſſurent tous deux le Nectar ecumant : 
Ce Jus divin sallume en bouillonnanc 
Sous les doigts du Couple fidele, 
Et a Liqueur, en petillant, 
Semble voler par etincelle. 


L'Amour s toit cache ſous ces fruits ſéduiſans. 
Ah! ſans doute les Dieux des Ris & de la Treille 


Ne ſont qu'an meme Dieu ſous des noms differens. 


Le Couple heureux, ivre par tous les ſens, 


Savoure la Liqueur vermeille 
Le Vinles enivre d'Amour , 


L'Amour, de Vin, les enivre à ſon tour. 


I eſt un doux etat quand le ſommeil commence ; 


* 


CHANT QUATRIEME. 123 
Ou du ſommeil naiſſant nous aimons à jouir : 
En lui cedant.notre exiſtence , 
Nous la lui diſputons ; nous voulons le ſentir. 
Cet Etat indecis eft une jouiſſance, 
Et ſans veiller nous nous ſentons dormir. 
Les voila peints ces doux momens d'ivreſſe, 
Ol notre eil languiſſant, tendre, mais preſque eteint; 
Dans un nuage, od le deſir ſe peint, 
Voir, m&me en le perdant, l'objet de ſa tendreſſe. 
Les regards ſont plus doux, les ſoupirs plus frequens : 
Au bruit des verres Amour chante; 
Son ſouffle eſt moins paiſible „& ſa voix languiſſante 


Ajoũte un prix a ſes accens. 


Lycas chanta: d'une chanſon nouvelle 


A ſa Glycere il devoit le preſent : 
Le Goũt Pavoit choiſie; & pour un cœur fidele, 


Je la tranſcris fidèlement. 


Qu'à Amour, par ſa douce ivreſle , 


Bacchus prepare le plaiſir: 


Qi 
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Des caurs la premiere richeſſe, 
Eit l'art d'aimer & de jouir. 

Au:r:s d'une atmable Compagne 
Buvons, laiſſon:=nous embraſer; 

Er que chaque coup de Champagne 
Nous valle, ou nous coùte un baiſer. 


Le nom d' Amour d' abord effraye ; 
On nous le peint comme un Tyran: 
Mais tout bas chaque Iris se ſſaye 

A le venger de {a Maman. 

Bien:0t un nom fi doux la touche , 

I! triom ohe de la rigueur: 

Et quand il eſt dans notre bouche, 

H neſt pas loin de notre cœur. 

Dune Fleur ſous ſes pas Ecloſe 7 

Une Eglé cherit la fraicheur : 

Elle effeuille à deſſein fa Roſe ; 
Chaque feuille vaut une fleur. 

Dans les biens qu Amour nous propoſe, 
Le cœur doit tout apprecier : 

Celui qui mieux les decompoſe , 


CHANT QOUATRIEME. 12) 


Sgait pat-la les multiplier, 


Quel bonheur plus grand que le nòtre, 
Quand nos Sens entre eux ſont d accord! 
Ils s'enrichiſſent Pun par l'autre, 

Et le deſir devient tranſport. 

La voix Emeut un cœur farouche; 


Dans les yeux on lit ſon deſtin: 
Et le tact d'une belle bouche 
Briile de ſes feux un beau ſein. 


La Fleur qui le matin s entrouvre, 
Appelle le Zephir leger : 

Le voile dont un ſein ſe couvre, 
Excitela main du Berger. 

Mais, Beautes, qu'une ardeur ſecrett 
Nabuſe jamais votre cœur: 

Et craignez d'aimer la defaite, 


En croyant aimer le Vainqueur. 


On vous dit de vous bien defendre ; 
Et c'eſt aſſea bien raiſonner : 


On a plus de plaiſir à prendre; 
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Et vous, moins de peine à donner. 
Tout embellit le ſacriſice; 
Quand on n'a qu Amour pour tẽmoin, 
Le don ſouvent eſt un caprice ; 


Le vol eſt toujours un beſoin. 


Ainſi chanta Lycas , & Glycere attendrie 
Laiſſe tomber a tete ſur ſon ſein : 
Hier Y Amour palpitoit ſous ſa main, 
Et dans ce jour ſon ame, enchantee & ravie , 
Doit au Gout ſeul un bonheur plus qu humain. 
Hier la Nature brilante, 
Sous le tact de Lycas, prouva fa puberte : 
Tel un ruiſſeau qui rompt fa priſon impuiſſante, 
A FArbriſſeau naiſſant, à la plus jeune Plante , 
Annonce leur fecondite. 
D' abord en jailliſſant Fonde paroit moins pure: 
Bientor on la verra ſe former en Canal; 
L'Amour y choiſira d' etre nũ pour parure, 
Et la beautẽ n aura pour voile & pour ceinture 
Que les reflets de ſon cryſtal. 
Ainſi nos deux Amans, heureux par Veſperance , 
Attendent tous deux pout cueillir 


La Fleur qui les doit enrichir, 
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Que le moment qui marque fa naiſſance, 


Ait fait place au moment qui la fera fleurir. 
Cet obſtacle imprevu que reſpecte leur flame, 
Eſt un charme de plus, chef-d'cruvre du defir , 
Et ce qu'en eux les ſens ont perdu de plaiſir, 
S*ajotite au bonheur de leur ame. 
Legon de Godt , nouvelle pour les cœurs! 
Notre ame quelquefois s arrète & ſe captiye 
Pour irriter ſes preſſantes ardeurs : 
Pour elle- mème fugitive , 
Elle s'Ste ſon bien, s'echappe & ſe pourſuit ; 
Se prive alors qu'elle jouit , 
Jouit alors qu'elle ſe prive. 
Rien ne doit ètre indifferent : 
Ni le Ruiſſeau qui pres de nous s coule, 
Ni ce lit de cailloux ſur lequel il ſe roule, 
Ni le rideau du feuillage naiſſant, 
Ni le moindre Zephir , ni le gazon qu'on foule ; 
Ni le bouton des Fleurs, ni le jour, nilinffane. 
Un rien nous prive , un rien nous enrichit peut-etre, 
C'eſt pour parler au cœur, que tout parle à nos yeux ; 
I! ne ſuffit point d' etre heureux, 


CY 


* 
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Il faut ſentir , il faut moneten 
Pourquoi;par qui,commen.,& combien on va ltre: 
Tout importe , le choix de l' Objet& des lieun. 
Loin de nous cette folle ivreſſe, | 
Crime abhorre des Amans dElicats ; 
Qui fait jouir , & qui n*attendrir pas: 
Ah! fuirla lubrique Maitreſſe 
Qui compte nos efforts pour compter ſes appas ; 
Qui, n'aimant que PAmour , profane la Tendreſſe: 
C'eſt un hommage à la Sageſſe; 
Le crime eſt dans ſon cœur, le degofit dans ſes bras. 
La Beauté vraiment adorab'-, 
Eſt la Beauté ſenſible, irreprochable, 
Qui doit aux nœuds du ſentiment 
. Un Amant fidele , eſtimable ; - 
Qui peut lui dire encor, dans inſtant ineffable ; 
Od, ſans ceſſer etre innocent | 
Le plaiſir pour elle eſt aimable: 
py WE point de deſirs, quand je n ai point —— 55 


L. ODORAT. 


* —_ ” 
U 1616 66 
i 40 ö 


th 


9 


0 & 00> 52S + — 1. 
" 200909 00 <2. 


w 292 ens 
8 $444 Cy S 
—_ 


_ 
—— — — 


EMNQUL 


. 


i p 
7 FE * 4 hs 


„ a A. pI 7. 


n' cris Jil pour vous, 5 
Secte barbare, objet de mepris & dhorreur, 
Qui, dans vos tranſports extatiques, 
Des yolontes des Dieux ſondez la profondeur. 
| © 


130  'YODORAT: 
Vos eſprits, trop ſyſtemariques, 
Pretent 3 notre Dieu leur fiel & leurs fureurs; 
Vous nous donnez, dans vos reves myſtiques Jig 
Pour des dogmes ſacres vos futiles terreurs. 
Nature , en vain un tyran ſophiſtique, 
Contre le ſentiment o arme en uſurpateur. 
C'eſt dans le cœur meme du Fanatique 
Que, ton pouvoir regne plus en vainqueur. | 
Jen atteſte vos cœurs, Victimes gemiſſantes , 
Que dans Phorreur d'un tombeau teEnebreux , 
Un pouvoir tyrannique enſevelit vivantes: 
Reduites à verſer des larmes impuiſſantes, 
Aux pieds de ces Autels od vous portez vos feux, 
Vous ne demandez point d' etre plus innocentes : 
Vos cœurs y vont gemir d' etre trop vertueux. 
Trop juſte chàtiment! enfans de la Nature, 
Pouvons- nous ordonner de nous ſans ſon aveu? 
Si nous Poſons, ce rapt eſt une injure: 


L'Amour s arme; du cœur Amour eſt le vrai Dieu. 


CHANT CINQUIEME. 131 
Son feu punit bien mieux que le Tonnerre : 
Il brile, fans le conſumer , 
Le triſte objet de fa colere ; 
Laneantit pour le mieux ranimer ; : 
Le raſſure & Feffraye; en Vaveuglant , V'eclaire 3 
Le fait mourir, renaſtre & s*enflammer, 
Et le punit , par le beſoin d'aimer , 
D*avoir ſouſtrait ſon ere au doux beſoin de plaire. 
Oſez parler contre la Volupte , | 
Femmes dont la ſageſſe eſt d' etre fanatiques; 
Qui, ſous des images lubriques, 
Peignez a vos eſprits le Dieu de chaſteté, 
Pour les mieux èchauffer dans vos acces myſtiques. 
L'image de ce Dieu brüla plus d'une fois 
Sous les baiſers de vos levres ardentes: 
Vous Padorez bien moins en Sujets qu en Amantes ; 
Jamais les ſens ne perdent de leurs droits. | 


Vous payeza PAmour le tribut quiil reclame; 


Ce Dieu, objet de vos deſirs ſecrets, 
R ij 


bs - DODORAT. 
N'auroit plus pour vous tant d'attraits, 


S'il vous ett Ete peint ſous les traits d une femme. 


Ah ! ſgachons mieux jouir du 1 le plus doar. 
Du Temple de Amour, on brave les tempètes; 
Si ce fier Deſtructeur qui roule ſur nos tetes , 
Le Temps, ſur nos plaiſirs paſſe d'un vol jaloux , , 
L'art de jouir nous en venge & Farrete. 
Qu une Fete donnee aux Jeux les plus charmans , 
Soit la veille d'une autre Fete; 
Comme , dans nous , toujours un ſens apprete 


Les delices d'un autre ſens. 


Ce n'ctoit point aſſezpour rauguſte Puiſſance 

Qui ne nous fait jouir que pour mieux Timiter : 
De donner une intelligence 

Au ſens , qui, pour jouir, nous apprend a goũter 

Comme, dans tous les biens par qui norre ſubſtance, 

En les decompoſant, repare ſa vigueur, 


Des ſucs la volatile eſſence 
De parfums delicats repand la douce odeur ; 
Il nous fit un ſens propre a cette jouiſſance. 
Avec ces corps ſubtils, atdmes ſublimes, 
La Volupte dans les airs fe balance 
Les fibres du cerveau , par eux ſont ranimes : 
Leurs fideles tiſſus, ſoumis à la puiſſance 
Dont la douceur les a charmes , 
Recueillent avec complaiſance 


Ces eſprits que Zephire encore a parfumès. 


Comme il eſt des cailloux dont les veines fidelles 


Recelent des feux inconnus : 


En les heurtant , mille Eclats imprevus 


Cherchent on! reunir leurs foibles Erincelles : 
Ces corps ignes naifſent en petillant; 

Sans Echauffer , comme la flamme, 
Comme elle, dans les airs ils yolent en brillant 


La font naitre , & lui donnent lame. 
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134 O DORA 
Ainſi, dans ces chocs violens 

Qui naiſſent dans un cœur timide, mais ſenſible, 
Du combat de l' ame & des ſens, 

Sous les coups attractifs d'un pouvoir inviſible, 

Des eſprits animaux la brilame vapeur , 

Se rẽpand, ſe ſublime : & ſon tat infaillible 

Cherche, ſans ſe tromper , l'objet de ſon ardeur. 


C'eſt de-l2 que ſouvent, dans un Couple ſincere , 
Naiſſent d' heureux preſſentimens , 
Charmes trop inconnus des vulgaires Amans ! 
Sans en deviner le myſtère, 
Les deux Amans ſe ſentent approcher : 
Je ne ſgais quoi, leur dit, qu'ils viennent ſe chercher. 
Soit que Zephir , ſur ſon alle legere , 
Leur porte, pour les avertir, 
Leur ſoufle mutuel qu'il a ſgu recueillir ; 
Tous deux ſaiſis dun trouble involontaire 2 


Qu ils voudroient en vain ſe cacher, 


CHANT CINQUIEME. 135 


Reconnoiſſent leurs pas ſans s entendre marcher. 


C'eſt de cette force attractive 
Des eſprits animaux, Emanes de nos corps; 
Que naiſſent ces Elans , ces rapides accords , 
Enfans d'une puiſſance impericuſe , active; 
D' une progreſſion meſuree ou tardive 
Son feu dedaigneroit les trop foibles efforts; 
Et ſa vertu perſuaſive, 

Communiquee & communicative, 
Concentre, reflechit , & darde les tranſports. 
Les deux ames, bientòt riches d'un bien ſuprEme, 
Semblent ſe reconnoitre , & Sr PAmour : 
Tels ſeroient deux amis au moment d'un retour. 

Pour mieux ſe croire , on ſe ment 4 ſoi-mtme 

Tout eſt vertu dans ce nouvel objet Y 
L'Ami n'aime un ami, qu alors qu'il le connoĩt; 


L'Amant connoit parce qu'il aime. 


Eh! comment pourroit-on , Amour, te reliſter 


136 L'ODORAT. 
Sans toi 'Humanite ſeroit trop malheureuſe. 
Ah! loin de nous Vindifference affreuſe ! 


Qui ne ſpait point recueillir & goiter 
Les doux parfums d'une haleine amoureuſe; 
Qui ne ſent point ſon etre palpiter 
En reſpirant le ſoufle d'une bouche; 
Et qui peut voir d'un cil ou tranquille ou farouche 


La roſe qu un beau ſein s honore de porter! 


Nature, que de biens tu te plais 2 repandre ! 

Tous les objets ſont autant de tẽmoins, 

Dont les perfections nous atteſtent ſes ſoins: 

Elle aſcu joindre, en mere tendre, 
Les beſoins aur plaiſtrs , les plaiſirs aux beſoins. 
Jamais en quelque erreur on ne peut la ſurprendre 
C'eſt Fair qui me ſoutient: ſon heureux contre-poids, 
De mon corps, en marchant, aſſure I'equilibre : 
a Son e, plus ou moins libre; 
NM oppreſſe ou me ſoulage , aide ou nuit à ma voix: 
| 5 Mais 
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Mais cet air, ſous lequel mon ſein s enfle & &agite , 


Eſt ſouvent un plaiſir dont mon ame palpite. 


L“'air du matin, celui du ſoir, 
Celui qu'a midi je reſpire, 
Ont chacun leur effet, & chacun leur pouvoir: 
C'eſt les goiter que les decrire, | 
Lair du matin reſſemble au ſouffle careſſant 


D'une Bergere qui . ; . 


Et qui ſe berce , en $'eveillant , 
Dans les bins du Dieu qui l'inſpire. 
A midi, Fair eſt le ſouffle bralant 
D'un Amant ivre, en jouiſſant, 
De la douce fureur du plus tendre delire. 
Il eſt, le ſoir , Thaleine de Zephire , 
Mais de Zephyre encore ardent 
Des baiſers & du tact recent | 


Dun jeune objet, qui, jaloux de s'inſtruire, 


S' endort entre ſes bras, & ſonge en o endormant 5 
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% ZPODORAT. 
Ainſi reſpirer meme, eſt un piege enchanteur: 
Souvent d'une Nymphe ſauvage , 
Un ſimple cillet a flechi la rigueur , 
Ou paye les fers d'un volage. 
Le ſceptre de / Amour n'eſt ſouvent qu'une fleur. 


Le lendemain du jour, od couches ſous l'ombrage 
Glycere & ſon Au de pampre & de feuillage 
Couronnoient le Dieu leur vainqueur; 


Le lendemain toit la fete du village. 


Quel ſpectacle charmant, ſimple, mais ſeducteur 
Que celui d'un cõteau, ſuperbe amphithearre ,. 
On le riant eſſain d'une troupe folitre , 
Aimoit , danſoit , chantoit en chœurl 

Què il faiſoir beau voir ſur ſa riche pente 
Maine Berger amoureux, mainte Bergere amante, 
Soupirer leurs plaiſirs, en chanter la douceur , | 
Mille fleurs s'enlacer à la vigne abondante; 


Cent ruiſſeaux amoureux de leur Nymphe naiſſante, 
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Du eryſtal de leurs eaux, pures comme ſon cœur, 
Servir ſa parure innocente; 
Voir dans chaque tre enfin un autel au bonheur! 
Tout Berger preferoit lœillet que ſa Bergere 
Pour lui ſeul avoit prepard : 
Mais comme toi, digne Amant de Glycere, 
Aucun n'a remarquè quel parfum du myſtere 
En ſon calice eſt concentre, 
Lorſqu il a pu toucher le fein de fa Bergere , 
Lorſquꝰ avant de Voffrir , elle Va reſpire. 
On la connoit trop peu la douce violence, 
Que chaque jour fait à Vindifference 
Des eſprits animaux la forte impulſion; 
Cette ſecrette attraction 


A plus de pouvoir qu on ne penſe. 


Dans ces tems fortunes , où le Monde naiſſant 
N' avoit point fait un art de la decence , 
Ou la fidelle Epouſe , a VEpoux innocent, 


Offroit, pour dot, ſon innocenee 


149 . PODORAT. 
Dans ces tems oublies , ou le riche orgueilleur 
Ne mettoit point un prix a la beaute naiſſante, 
On du Berger la main reconnoiſſante 
Levoit ſeule, en tremblant, ces voiles precieux 
Qu'arrache, en ordonnant , la rudeſſe opulente; 
Ol la jeune Chloe n*ttoit point, par contrat , 
D'un ignoble acheteur la premiere vaſſale; 
Ne lui prodiguoit pas, de fa bouche venale, 
Des baiſers refaſts à PAmant delicar : 
Alors , aux pieds des autels de Cythere, 
On prenoit a tEmoins les Dieux 
De la purere de ſes feux. 
La fille tendre , mais fincere , 
De ſa mere avec art ne fuyoit point les yeux, 
Ou r*ayoit point à rougir de ſa mere; 


Riches de leurs vertus , les cœurs Etoient heureux. 


Deux Bergers, dont Pardeur parfaite 
Servoit d exemple au Temple des Amours , 


Navoient eu qu; un troupeau, qu un chien, qu'une houlete; 
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CHANT CINQUIEME. 143 
Le meme inſtant avoit fini leurs jours. 
Apres leur mort, leur chien fidele 
S*Eroit fixe fur leur rombeau : 
Et pour mieux conſacrer une union ſi belle, 


L'Amour, par lui, fit voir un prodige nouveau. 


Les filles, auprès de leurs meres , 

Dans ce Temple acre, ſouvent ſe raſſembloient : 
Et les Bergers, autour de leurs Bergeres , 
Formoient un cercle & des yeux leur parloient. 

Par la crainte & par l' eſperance, 
Le reſpect enchainoit leur voix & leurs defirs : : 

Ce trop reſpectueux ſilence 

N'*etoit trouble que par mille ſoupirs, 
Done les trop indiſcrets Zephirs 


Oſoient , en les portant, trahir la confidence. 


- # — 
NS a —— — 1 
- 3 — er — rr — 
8 28 * ON — 2 - 2 
— 7 — — * * 


— k — s . - - - 
RN Ee Sn PE LEES GER 1 — . —— — 
23 hk pi \ 
—_ — = IX — 
8 — —— — 
— = 1 — — 


Les Bergeres & leurs Mamans 
Se paroient d'une fleur choiſie, 
Qui, ſur leur ſein, d'une ſeconde vie, 


Paſſoit les rapides momens. 
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X42 LO DORA. 
Sans doute chaque fleur remplie 
De ces eſprits qu en circulant, 
Le ſang Elance , allume & repand , en bralant ; 
Acqueroit ſur leur ſein une vertu cherie , 
Senſible , mais trop peu ſentie; 
Que le plus delicat Amant 
N'eũt peut- etre jamais ſaiſie. 
Ce chien, dont la fidelite 
Devenoit des Bergers la legon & Fexemple , 


Par les Bergeres atteſte , 
Fut bientòt Oracle du Temple; 
Seroit-il de nos jours ſouffert ou conſultẽ 


D'une main aſſurce & fière 
Chaque bouquet etoit jetté: 


Et jamais, jamais une mere 


Ne vit ſon bouquet em 
+ Une fidelle & longue experience 
Rendit bientòt fameux ce nouveau tribunal : 
De ſes decrets cheris de Vinnocence , 


CHANT CINQUIEME. 143 
L'Honneur , de lui-meme riyal , 
Alloit briguer chaque jour la defenſe. 


Temps heureux ! od les premiers cris 


D'une volupte douloureuſe 
N'*etoient point le refrein d'une bouche trompeuſe ; 
Ou la depouille du mepris. 
Ce fur pendant long-temps un triomphe ſupreme 
D' avoir un ſir tèmoin d'un treſor conſerve : 
L'or craint-il le creuſet? un cœur ſiirde lui-meme 


Gagne toujours quand il eſt Eprouye. 


D'autres temps, d' autres mœurs; jouir devint baſſeſſe: 

L'abus de la beaute futun crime commun; 

Des qu'on mit tout à prix, & plaiſirs & tendreſſe, 
Tout ceſſa d'en meriter un. 

Une bourſe à la * „I' Amour ſuiy: des Belles, 


Mit les larmes, les ris , les ſoupirs a Fencan : 


Plus dare, plus de flambeau ; le Dieu devint tyran, 


On C'edt pris pour Plutus, Sil edt quirtd ſes alles. 
Bientòt la jeune Egle , lubrique impunement , 
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144 LO DORA. 
Fut tendre par beſoin, ſainte par ſtratagkme: 
Contre l Amour declama hautement , 
Et naive avec art, fut prude par ſyſtème, 
Et libertine par penchant. 


Eglé, par les nœuds d'hymence , 
AP Amant le plus tendre alloit Etre enchaince : 
On la conduit au Temple. Elle ignoroit encor 
L'epreuve qu'a ſubir elle Etoit condamnde : 
De fleurs {a t&te couronnte 
Jouoit cette pudeur , digne de age d'or, 
Cent fois deja par elle profance. 


Mais Finſtant eſt venu: ſon bouquet eſt jette, 
Et le premier moment de honte 
Venge enfin PAmour irrité, 
Des momens uſurpesdont ſon cœur lui doit compte. 


Plus d'une Egle connut le repentir: 


L'Oracle toit inexorable; 
Dans ces temps un objet coupable 


Sgavolt encore au moins rougir. 
Bientòt 


CHANT CINQUIEME. 145 
Bient6c on ſe laſſa d'un juge incorruptible , 


Toujours plus importun , toujours plus redouté: 
D'un noir complot la trame horrible 
Aux conjures promit l'impunité. 
Le meme or, dont uſage affreux , illegitime , 
Achetoit tant de cœurs au crimò, 
Scut acheter un crime pour les cœurs; 
La baſſeſſe toujours enfante les noirceurs; 
Le poiſon leur donna leur cenſeur pour victime. 


Le vice, apres {a mort, defiant la vertu, 

Des pertes de honneur s enrichit la decence; 

Comme s' il ſuffiſoit, pour preuve d'innocence , 
De n'etre jamais convaincu. 
Du maſque de la bienſtance, 

La Phrynè ſput cacher Vail de ſon impudence, 
Et de ſon manteau ſe couvrit 5 

Dans ce ſiècle trompeur votre vertu commence, 

gexe volage, ou Fepreuve finit, 
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146 O DORA. 
Le ſeul Lycas, a fa Glycere, 
N'impoſa point la rigoureuſe loi 
De lui donner un temoin de ſa foi: 
Le ſeul ſoupgon outrage une Bergere 
Eh! quel Temple F reſpete 
Eüt meriaþhommage de la Terre, 
Dont le cœut de fa Deite 
Ne fut le facre ſanctuaire 2 
La pudeur, delle - meme eſt le premier garant: 
Rarement elle veut ſe donner en ſpectacle; 
Lycas, a- t- on beſoin d'un remoin Eloquent 
Quand on a ſon cœur pour oracle? 
Amans heureux., de momens en momens, 
Le plaifir dẽveloppe en vous votre exiſtence : 
Ainſi que pour le corps, pour ame & pour les ſens, 
I eſt d*abord une debile enfance; 
La vigueur nait des ſentimens, 
Et bientat de Padoleſcence 
| Nous paſſons a efferveſcence . 
Des deſirs effrents , & des tranſports briilans, 
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Par degres la Nature enrichit ſes enfans. 


De YOdorat homme , des (a naiſſance, a 


N'*eprouve point les magiques effers : 


De ce ſens plus tardif la lente experience 


Doit a Vage tous ſes progres... 


Tant que Fenfant regoit une main étrangere 


Tous les ſecours quil ne peut ſe devoir, 


Ce ſens indifferent , ſur une ame groſſière, ; 


Ne peut developper un trop foible pouvoir: 
Mais quand, ſemblable a Vabeille legere , 
Honteux de ſon oifivete , 


Il Fexcite a cueillir la roſe printanniere , 


Treſor que 6 long-temps Zephir a reſpectẽ; 
Quand ſon heuxeuſe aftivite | ; 
Se plait a recueillir les panfums de la roſe ; 


Quand les ſucs qu il diſſout, ſontuamielquiil compoſe 
Alors l'Odorat veille ; & ſa ſeverite 
Indique, en effrayant „les plantes morbiferes 
Dont la triſte fecondite 
Germant aupres des plantes ſalutaires, . 


Place-en un meme lieu la mort & Ja fante.. 
Li 


148 L'O DORA. 
Bientdt Phomme en ſon cœur ſent Eclore le germs 
De ce plaiſir, lien de la ſociete. 


Il reconnoit alors avec fierte 


Que tout, dans I' Univers, a ſon bonheur pour terme. 


La Nature pour lui devient, avec bonté, 
Comme une fleur, dont le ſein agite 
Repand les treſors qu'il renferme. 
Orgueilleux de ſa dignité, 
Il oſe, fans rougir, interroger ſon ètre: 
Le beſoin devient volupte ; 
De momens en momens, jaloux de ſe connottre, 
Il aime à raiſonner ſur fa felicit. 
Rien ne lui manque, & pourtant il deſire; 
Rien ne gene ſa liberté: 
Il marche, parle, entend, voita fa volonte, 
Et cependant il gemit & ſoupire.... 
Un jeune objet paroĩt. . & deja ſa beautẽ, 
Par un charme ſecret, L'attire: 
I! la pourſuit avec rapidite ; 
Pour le fuir , elle cherche un boſquer&carte. 


CHANT CINQUIEME. 149 
Dans ce boſquet Flore tient ſon empire; 
Ce qui n'etoir qu un trouble eſt bientòt un delice, 


Sur ces tapis rians on tombe en ſiirete ; 


Mille naiſſantes fleurs , ſur leur tige orgueilleuſe , 


Soutiennent , en tombant , la Bergere amoureuſe , 
Que a fuite na pu ſauver. | 
Cette chite peu dangeteuſe . - 
Ne ſeroifelle douloureuſe 
Qu'i Vinſtant de ſe relever ? 


Qrai-jedit ? qufai-je peint 2. . ce boſquet, cette fuite, 


Cette Freſſe & cette pourſuite: 


Je ne les ai chantes, que pour chanter Lycas. 
Vers le r6duit de fon charmant bocage 
Glycere, en ſouriant, Ventrainoicſur ſes pas, 
Au declin de ce jour on d' innocens &bats 
Conſacroient au plaiſir la fete du village. 
Sous le ſouffle odorant de Paimable Zéphir, : 
Pres de la roſe epanouie , 


L'ciller, en abaiſſant ſa tige enorgueillie, 


x50 L*'ODORAT. 
Par fierté, ſembloirprevenir , 
La main ardente à le cueillir. 

Fleurs heureuſes ! inſtant qui vous donna la vie, 
Aura cauſe bien moins d' envio | 


Que le moment qui vous verra mourir. 


Que de parfums nouveaur , de riantes corbeilles !. 

Sur un tr6ne de fleurs nos Amans ſant places : 

Leurs noms y ſont Ecrits , leurs chiffres enlaces ; 
Tu creas ſeul, Amour, tant de ene 


De la legeretre de ſon volage Amant 
Flore, chaque jour, allarmee, 
Condamnee aux regrets , aux pleurs accoutumee, 
Ce jour enfin , pour finir ſon tourment, 
Avoit, contre cet inconſtant , 
Dont les attraits Font trop charmee , 
Fnvoque le Dieu tout-puiſſant, 
A qui la Nature animee 
Paye un tribut de vœux en ſe vivifiant. | 


CHANT CINQUIEME. 151 
L'Amour, à Paimable Deeſle , 
Promit un trait ſür de ſes coups: 
Mais de ſucces nouveaux le Dieu toujours jaloux 
Mit, a ſon tour, un prix 4 fa promeſſe. 
Il exigea que de toutes les fleurs , 
Quun jour fait naitre en ſon Empire, 
La Deeſle payat ce trait, maitre des cœurs, 
Dont il alloit Varmer contre Zephire. 


Dieu malin , yoila de tes tours 
Flore, loin de trouver la loi trop rigoureuſe , 
Voit ſes autels livres aux larcins des Amours , 
Et ſe croit encor trop heureuſe, 
Mais en touchant ce trait vainqueur , 
Quelle deſtine au volage qu elle aime i 
Elle ſe pique & ſe bleſſe elle-meme. 
L'Amour en ſourit: letrompeur! 
De ſa fraude il ſe félicite, 
Et ſe jouant d'une ame aveugle en ſon ardeur, 


Se fair payer d'un preſent ſuborneur, 


152  VODORAT: 
Dont lui ſeul encoreprofite. 
De ces fleurs qu'il regut pour prix, 
Il en compoſe une guirlande, 
Qu'i Glycere Lycas donnera pour offrande: 
Le reſte fe change en tapis. 


De la volupte la plus pure 0 
Tant de parfums enivrent nos Amans. 
L'Amour nous vend toujours ſes biens les plus charmans, 


Muſe , repoſons- nous pour tracer la peinture 
Des plaiſirs qu'a Lycas promettent ces momens. 
Le petit Dieu maitre de la Nature, 
Prodigue à Glycere les fleurs 
Que Flore lui e cignenry 
Mais ne pretant rien ſans uſure, 
Pour les fleurs comme pour le trait, 
Il va dans ce ſombre boſquet 
Se payer par une bleſſure. 


LA JOUISSANCE. 
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154 LA .JOUISSANCE. 
Eh! bien je braverai les fureurs de lEnvie. 
C'eſt toi qui me ſoutiens, c'eſt toi qui m'enhardis ; 
Trop heureux {i les feux , Eclairs de ton genie, 


Etincellent dans mes &crits! 
A peine, helas! trois ans & quatre luſtres 


Oar forme le cours de mes jours, 
Et deja ſur les pas de tant d hommes illuſtres, 
Dans Fage brillant des Amours , 
Sur mes Rivaux diſputant la victoire, 
Et par le ſentiment ſuppleant a reſprit , 
Un burin 4 la main je vole apres la Gloire, 
Pour inſcrire mon nom ſur ſon char qui s'enfuit. 
L'Favie , avec fureur, m'attaque & me pourſuit; 
Mais ſon haleine infecte & noire , 
En vain autour de moi veut repandre la nuit: 
Dans ſon obſcurite ton flambeau, qui me luit, 
Devoile à mes regards le temple de Mémoire, 


Et le chemin qui m'y conduit. 


Tendre Amour , c'eſt pour toi que j oſerai decrire 


CHANT SIXIEME. 155 


Ces momens oil nos ſens confondus, rtugis , 
Et l'un par l'autre ant antis, 

Renaiſſent Pun par autre , & d'un commun dElire, 
Diſputant d'ivreſſe & de prix, 


Par un ſixiè me ſens illuſtrent ton empire. 


Comme autour du ſoleil tournent des feux brillans; 
Des mortels, aſtres tutélaires: 
Leurs immuables mouvemens 
Lancent lumieres ſur lumiè res: 
Son globe radieux eſt le centre moteur, 
Ou de ſes rayons magnetiques 
L'attractive & douce chaleur 
Rapporte, en les mouvant, leurs orbes magnifiques. 
Tous attires par ſes rayons , 
A ſa lumiere agiſſante & feconde , 
Portent avec ardeur le tribut de ſes dons; 
Et pour le bonheur de ce Monde, 


Meſurent avec lui les jours & les ſaiſons. 
V:j 
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156 LA JOUISSANCE. 
I! eſt de mẽme un centre ou la volupte pure 
Se reunite pour PUnivers : 

Aimant vainqueur, par lequel la Nature 
Godte en un ſeul plaiſir tous les plaiſirs divers; 
Sanctuaire ſacre , dont l'Amour eſt le maitre, 

Ou l'ambroiſie enivre les mortels! 

Il raſſemble les dons des differens autels, 


Et chaque ſens en eſt le Pretre. 


Si ce gout delicat, dont les attraits puiſſans 
Donnent un prix aux ris , de la douceur aux larmes, 
Decompoſent notre ame, epurent nos penchans , 
Aux moindres riens pretent des charmes ; 
Si ce goũt pour notre ame eſt un ſixième ſens , 
Il en eſt un auſſi pour la matière; 
E.nperueux, brillant dans ſes effets, 
Pour chef- d œuvre il a ſes eſſais. 


De nos cinq autres ſens cauſe innèe & premiere , 


Il eſt fidete a leurs rapports ſectets; 


CHANT SIXIEME. 157 
Foible & moins vif ſans eux, il les laiſſe imparfaits , , 
S'il n'eſt 4 leurs tranſports , sil n'eſt a leurs progres 

Cequeeſt au flambeau la lumiere. 
C'eſt pour ce ſens myſterieux 
Quelcilsouvreauxrayons du Dicuquinouseclaire, 
Ou perce les replis d'une gaze legere 
C'eſt pour lui ſeul qu'un timpan curieux , 
Rend en èchos, entendus par notre ame, 
Les accens d'un Berger qui celebre ſa flame; 
C'eſt encore pour lui qu un tact ingenieux 
Parcourt, en la palpant , une taille elegante, 
Ou les contours d'une gorge naiſſante, 
Treſors longtems derobes a nos yeux. 
Sans lui connoitroit-on le prix dejicieux 
Du ſoufle entrecoupè d'une bouche brilante , 
Aimable fleur, dont la fraicheur riante, 
Eſt Yattrait le plus precieux? 


Chaque ſens, riche de lui- meme, 


N' attend jamais qu*un autre aide a combler ſes vœux: 


158 LA JOUISSANCE. 


Mais ce fixieme ſens, dont Vheurenx ſtratagẽme 
Eſt de tout rapporter aux progres de ſes feux ,. 
De la perte la plus frivole, 
Meme en obtenant plus, jamais ne ſe conſole. 
La volupte d'un tact heureux 
Ne compenſeroit pas la perte trop ſenſible, 
Ou le defaur du jour reduiroit deux beaux yeux, 
Ni celle d'une oreille aux ſons inacceſſible, 
Que ne frapperoient point des chants harmonieux. 
Ala cour de Venus , C'eſt le plus econome, 
Qui connoit le mieux le bonheur 
Et puiſque chaque ſens a ſon charme vainqueur ; 
Pour chacun tour-3-tour le Berger doit &re homme. 
Ne rien perdre & tout obtenir , 
Voila le code du plaiſir: 
Un bien perdu jamais ne ſe repare , 
Et le vrai bonheur eſt fi rare, 
A Vinſtant meme d'en jouir, 


Que le plus delicat en eſt le plus ayare. 


CHANT SIXIEME. 1359 
Chaque ſens en particulier 
Contribue a la jouiſſance: 


Chaque ſens , ſur notre exiſtance , 


Croiroit avoir un droit premier : 


Mais la Nature les raſſemble, 
Et dans un ſeul les unit, les confond: 
Au vœu commun chacun alors repond ; 
Leur triomphe eſt d' agir enſemble. 
Si Pun des ſens manquoit à payer ſon tribut, 
La jouiſſance alors reſteroit imparfaite: 
Mais ſi l' Amante avouoit ſa defaite , 
Sans que Aman: eatre ſes bras mourũt; 
Les ſens auroient manque leur but; 
La Nature bientot redeviendroit muette. 


Quand , pour nous prouver leur grandeur , 


Pour aſſurer leurs droits a nos hommages , 
Les Dieux ont employe leur pouvoir createur ; 
Le ſupreme plaifir d'un amour enchanteur 


Leuryalurplusd'encens que leursplus beaux ouvrages. 


160 LA JOUISSANCE. 
L'homme ne reconnut etre grand , immortel , 
Qu'a Faſpe& d'un objet cher a ſon exiſtance , 
Et briilant d'un feu mutuel ; 
Le culte d'un etre cerernel 
Fut alors un beſoin de fa reconnoiſſance: 
Et la première jouiſſance 
Fit batir le premier autel. 
Siage des vrais plaiſirs, & ſource de la vie, 
Sixieme ſens, ame de la beauté, 
Par toi le Monde entier aime & ſe vivikie : 
Depuis le vermiſſeau juſqu'au tigre indompte , 
Tout etre, en jouiſſant, connoit la volupte. 
Par toi la vigne a Vormeau ſe marie, 
Au vegetal voiſin la plante qui &allie , 
L'embraſſe avec intimite ; 
Et de ſes ſucs , dont elle veſt nourrie , 
Aſſure fa fecondite. 
Volupte , ton pouvoit enchante & deifie 
Si cꝰeſt a les faveurs, a ſapaternite ; . 


Plus 


CHANT SIXIEME, 161 
Plus qu'a fa puiſſance infinie, 
Qu'on connoit la Divinite, 
D' une ame tendre , & d' elle- meme amie , 
Sois la premiere Deite, | 
Par tes bienfaits la triſte Humanite , 
Conſole autant qu embellie, 
De ſes deſtins brave la cruaute 
Des plaiſirs tu rends lapatrie 
Ces lieux, qu'un Sophiſte entete 
Nous dit etreFexil , ou Fun pere irritẽ 
Doit ſoufftir la famille impie. 
Ah! malheur à celui dont la lubricits ; 
T'oſe chercher, & ſacriſie 
Sur des autels od Finfamie 


Encenſe le parjure & la venalite. 


Vous ignore: ce que ſont ces delices 
Viles Phrynes, dont les trompeurs ſoupirs 


Oſent mettre a Pencan les vices , 


X 


162 LA JOUISSANCE. 
Er dont les ignobles plaiſirs 


Sont ou le crime des caprices, 
Ou le menſonge des deſirs. 
Quand on ſe rend avant de ſe defendre, 
| Quand on triomphe avant d'avoir charme , 
On eſt Amant ſans etre tendre, 
On eſt heureux ſans etre aime. 


La connoiſſez- vous mieux cette Volupte pure ; 
Prudes , qui dans Fombre des nuits 
N'eres que d'*honnetes Lais, 
Dont Vinexorable cenſure 
Proſcrit amour & les plaiſirs permis ; 
Tandis que le rideau de la noire impoſture 
Voile a nos regards des reduits, 
On Pintèret & la luxure 
Font violence à la nature, 


Er mettent ſes efforts à prix ? 


CHANT SIXIEME. 163 


Menſongeres Catons ; leur maſque eſt un preſtige , 
Dont nous realiſons le famt9me impoſteur : 
C'eſt par acces que les prend leur pudeur , 
Et leur vertu n'eſt qu*un vertige. 
Sgavez- vous mieux jouir , vous dont I'Etre enflame 
Nourrit Paffreux vautour d'une game adurante; 
Dont la bouche eſt toujours brilante , 
Le cœur toujours inanime 2? 
La fièvre du deſir eſt une maladie 
Qui fait de vos plaiſirs votre premier tourment: 
Rien ne vous attendrit, meme en vous conſumant. 
C'eſt un vorace inſtinct, dont Vaveugle furie 
S'enflime , cede a l homme, & jamais a Amant. 
Votre cœur eſt muet: votre ame ancantie , 


Quand vous briilez le plus, reſte ſans mouvement; 


Telle qu'un malheureux qui par lalcthargie, 


Prive de ſa chaleur & de tout ſentiment , 
Perit au ſein d'un incendie, 


Sans que la nature affoiblie 
X ij 


* „ 
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Le ": > en ſe reveillant , 
Sans que affreux volcan de la flime en furie 
Fonde les glaces de ſon ſang, 
Ou rechauffe dans lui les ſources de la vie. 
O Glycere, 6 Lycas , les plaiſirs les plus doux, 
Dans votre boſquet ſe raſſemblent: 
La Volupte n'eſt que pour vous, ; 
N'eſt que pour ceux qui vous reſſemblent. 
De quels momens delicieux, 
Inſtans heureux, Eres vous le prelude ! 
Murmure des ruiſſeaux, concerts harmonieux 
Des oiſeaux aimes , amoureux, 
- Qufannoncez-yous à cette ſolitude 2 
Zephirs , que dites- vous tout bas > 
Dans le calice de ces roſes 
Pourquoi vous cachez-yous? Pour quel ſein, ſous quels pas 
Sont- elles fraichement cloſes ? 
Quels parfums enchanteurs rẽpand dans ces boſquets 


Le battement de vos brillantes ailes 


CHANT SIXIEME. 165 
De ſes nuances les plus belles | 
Phebus a dore ſon palais. 
Ah! fi de tes ſacrés myſteres , 
Amour, j'ai merite de chanter les douceurs , 
Fais tomber de mes yeur ces voiles trop vulgaires, 
Qui cachent aux Mortels tes ſecrettes faveurs. 
Peut- etre helas ! ſuis- je trop tEmeraire ! 
Pardonne , Amour. . . toi ſeul m'as rendu curieux 
Mais ou ſuis-je ? que vois- je? & quel jour radieux 1. 
C'eſt ton flambeau, Dieu charmant, qui m claire! 
O ſens nouveau pour moi ! je vois de Veil des Dieux; 
Tout eſt ici myſterieux : 
Je vois Amour avec ſa mere 
Ordonner une fete , embellir ces beaux lieux; 
Il va ſe conſbmmer un ſacrifice heureu . . . 


Je vois Lycas aux genoux de Glycere. 


Comme en un meme inſtant tous leurs ſens enivres 


Rèuniſſent leur jouiſſance 
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Leurs cœurs, Pun par J autre arrires , 


Se communiquent leur ſubſtance ; 
Tels deux miroirs ardens, Pun 4 Pautre oppoſes , 
Concentrent la lumiere , & ſe la reflechiſſent : 
Les rayons tour-a-tour recueillis, diviſes,' 
En ſe multipliant s accroiſſent, s embelliſſent; 
Et d autant plus actifs, qu' ils ſe ſont plus croiles , 
Au meme point fe reuniſſent. 


Quel ſpectacle je vois ! ſur un lit verdoyant , 
Facichi de email de mainte fleur naiſſante , 
Nos . 

De bouquets cueillis fraĩchement 
Couronnent tour- a- tour une coupe Ecumante. . . 
Il y brille un nectar que le Dieu conquerant | 

Qui ſubjugua l Inde tremblante, 
Preſſura le premier d'une main triomphante, 


Quand il voulut du Guerrier menacant 


Faire oublier la gloire trop ſanglante, 


CHANT SIXIEME. 167 
Par celle du Dieu bienfaiſant. 
Lycas tient d'une main la main de (a Bergere ; 
Et de Pautre verſe a longs traits 
Ce jus charmant, dont la ruſe ordinaire 
Eſt d*arracher à la beaut ſevere 
Quelques aveux pour le moins indiſcrets. 
L'heureux Lycas , ingenieux a plaire , 
A goũter des plaifirs parfaits, 
Dedaigne la ruſtique & trop ſimple fougere... 
Raſinement heureux! . . . ſa coupe eſt un myſtère. 
Des larcins qu'il ne croit que de badins eſſais, 
Rendroient jaloux Fenfant qu'a Paphos on revere, 
Si de ce Dieu lui-meme ils n'etoient des bienfaits. 
Oui, comme toi, Dieu malin, il prefere 
A Peclat fragile du verre, 
Pour boire un nectar pur & frais, 


La conque heureuſe dont ta mere, 


Dans les libations de myſteres ſecrets , 
Fait chaque jour tant d'uſage 4 Cyrhere. 


168 LA JOUDISSANCE; 


Glycere imite en tout “objet de ſes ardeurs. 
Le Got, le Tact, POdorat & la Vue, 
Portent au meme inſtant leurs tributs enchanteurs 
A ce ſens par qui lame Emue 
Feconde, en les creant , des germes créateurs. 
Il leur manquoit le ſeul plaiſir d' entendre 
Les accens dune voix conſactee a Amour : 
Tout- à - coup, ſur Pair le plus tendre , 
Une Nymphe, fuyant les temoins & le jour, 
Dans un taillis voiſin vint chanter ſa defaite. 
Lycas, Glycere , Amans parfaits, 


Comme vous ſoupiriez de ſa peine ſecrette, 


Quand ſon cœur par ces mots exprima ſes regrets! 


Grands Dieux! quelle douce ivreſſe 
Goũtent de parfaits Amans ! 
Le plaiſir de la tendreſſe 
Ravit leur cœur & leurs ſens. 
De Philis & de Titire 
Jai vu les doux entretiens: 


Les 


CHANT SIXIEME. 
Les feux qu'Amour leur inſpire 


Sont-ils devenus les miens > 


Comme aux fleurs qu'il fait Eclore 
Zephyr donne la fraicheur ! 

Il careſſe toujours Flore, 

En careſſant chaque fleur. 

Titire, heureux & fidele; 
Paſſoit de la roſe aux lis; 

Il chantoit plus d'une Belle; 

Et ne chantoit que Philis. 


A leur cœur leur eil fidele 
Brilloit d'un Eclat nouveau: 

Ses regards la rendoient belle, 
Ses regards le rendoient beau. 
Moi, qu'un tel ſpectacle touche, 
Je ſens les feux de tous deux; 
Leur ſouffle brũloit ma bouche, 


Leurs regards brüloient mes yeux. 


Ah! quels ttanſpotts a fait naitre 
Ce court moment de plaiſir 


169 
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Quel pouvoir change mon Etre 2 


Je ne fais plus que languir. 
D'amour c'eſt le feu peut- tre: 
Comment me le déſinir: 

Quel mal, que ne pas connoſtre 


Le mal qui nous fait ſouffrir ! 


Ah! du moins de tant de flames 
Arrete, Amour , les progres : 
Cruel , pourquoi de deux ames 
Reunir ſur moi les traits ? 
Faurois fi bien leur conſtance ! 
Pourquoi n'ai-je pas leur fort ? 
Mon cœur n'a donc pris naiſſance 


Que pour me donner la mort 


Tandis que la Nymphe plaintive 
Chantoit les dangers ſeducteurs 
De fixer trop longtems une vue attentiye 


Sur des oojets qu Amour briile de ſes ardeurs, 


| Glycere attendrie, enivree, 


Fixoit YAmant dont elle eſt adorce. 


CHANT SIXIEME. 171 
Le trouble de ſon ame a paſſe dans ſes your 5 
Le friſſon du plaiſir dont elle eſt penetree, 
Trahit ſa main mal aſſurke; 
Son cœur timide & curieux 


Rappelle en vain fa pudeur Egaree. 


Qu'ur jeune objet commence a sengager , 

Qu'il ſoit pret de cẽder au tendre objet qu'il aime, 

La marche du cœur eſt la meme :- 
Pour s'ëtre moins ſévère il feint de ſe juger; 

I! ſgait, avec un art ſupreme , a 

Se diſſimuler ſon danger: 
Mais s'il parle en vainqueur, alors meme qu'il cède, 
C'ef qu'il attend Vinſtant de ne pouvoir guèrir; | 
Et cet art d'ignorer un mal qu'il veut cherir, | 
L'exempte du devoir d'en chercher le remede. 
Bientòt le mal s accroĩt; on paroit s'etonner | 
Des progres imprevus d'une flame rapide : 
De crainte & de plaiſir on ſe ſent friſſonner; 
On ignore comment un bras foible & timide, 


Qu on croyoit n'oppoſer que pour mieux repouſſer . 


Par un mouvement qu Amour guide 
* ij 


171 LA JOUISSANCE,. 
Semble n'etre ẽtendu que pour mieux embraſſex...; 
Quientends-je 2 . . . 6 Lycas 16 Glycère . 

Que de ſons inarticules ! 
Que de ſoupirs confus & redoubles! 

Tout s anime en ces lieux... Quoi] la Nature entire; 
Par tous ſes bienfaits raſſemblés, 

Conſacre les plaiſirs dune ſimple Bergere ! 


Deja de ſon trait enflime 

Amour, en ſouriant, la touche, 

Un cri, mais à demi-forme , 

Expire en naiſſant de ſa bouche. 
Son ame ſemble fuir : la tendre Volupte 
Ferme, en la careſſant, ſa paupiere mourante; 
Le plaiſir eſt plus grand quand il eſt diſpute, 
L'inſtant qui le retarde eſt celui qui laugmente, 

Ses traits , ſa voix, tout en elle ſeduit ; 

De ſes traits fins une partie 

Paroit triſte , & l'autre ſourit: 

On ne ſpait ſi, lorſqu'elle crie , 
Sa voix , qui tour-3-tour perce, expire ou languit, 
Par ſes frequens hélas accuſe ou remercie, 


CHANT SIXIEME. 171 


De ces yeux qu'ont ferme l'ivreſſe & la douleur, 
Languiſſamment il coule quelques larmes : 
 Lycas les recueille en vainqueur, 

Fier que l' Amour lui prete ainſi ſes armes. 


Enfant malin , regois le prix des fleurs 
Dont brille ce boſquet , on tu donnes exemple: 
Tu le ſgavois trop bien, toi qui vends tes faveurs, 
Que tu ne le parois, que pour t'en faire un temple, 
Vois Pheureux Sacrificateur 
Redemander ſon ame a la victime: 
Vois dans ſes yeur le feu de fa fureur; 
Trop de pitic lui paroitroit un crime. 
Un ſang pur, innocent enſanglante Vautel 1 
De ſa victime palpitante , 
Le Sacrificateur cruel 


A plaiſir , au paſſage, attend ame expirante. 


Mais tant de cruaute devient-il donc amour? 

A Pinſtant de mourir , fa victime affoiblie 

A femble retrouyer des forces à ſon tour 
Eſt-ce tendreſſe, eſt-ce furie? 


1794 LA JOUISS ANCE. 
La chaine de ſes bras embraſſe &rroitement 
Le Vainqueur qui la ſacrifie: 
Quoi ! Vinſtant de mourir ſeroit- il le moment 
Ou l'on tient le plus la vie? 
Etrange changement ! ce Pretre de Amour, 
Qui mł'avoit paru fi barbare, 
Sur ce {ein palpitant & s enivre & s gare; 
Ses yeux auſſi vont ſe fermer au jour. 
Tous deux ſont enivres; mais leurs ames s entendent: 
Un dernier cri les doit, inviter au plaiſir; 
Que ce cri parte: elles s attendent: 
I! part . . & toutes deux ſe hatent de s'unir. 


Ileſt enfin accompli le myſtere. 
Les rapides Elans d'un fleuve en liberté, 
Qui de fa digue a briſc la barriere , 
Qui dans fon lit, d'une courſe legere , 
Savance , ſe repand avec rapidite , 
Et vole vers Vantte eEcarre 
Ou fa Nayade priſonniere 
A trop longtemps gemi de ſacaprivite 2 
Les tendres efforts d'une roſe , 
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Qui, ſous le ſouffle & Vaile du Zephyr , 


Combat le bouton qui s'oppoſe 


A VAmantqui veut en jouir ; 
L'incarnat dont, à peine cloſe , 
De momens en momens on la voit s*embellir a 
Comme pour enſeigner a FAmante qui n oſe 
Ceder à la voix du deſir, 
Qu on n'eſt belle qu' autant qu'on goũte le plaiſir: 
Le jeune oiſcan qui vient de naitre , 
Et qui deja hier d'exiſter , 
Pour s' aſſurer du bonheur d*etre, 
Pourſuit ſa mere, & cherche a limiter; 
La joie empreſſèe, amoureuſe 


De cette mere qui cherit 


De ſes amours & Vouvrage & le fruit; 
Sa tendreſle voluptueuſe 
Qui compte tous ſes mouvemens, 
Qui ne ſe promet d'etre heureuſe 
Qu'en partageant ſes jeux, ſes ebats innocens : 
Toutes ces images riantes 
Ne forment qu'un tableau d'ineffables momens ; 
Portrait heureux , dont nos Amans 
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Sont pour mon cœur les images vivantes. 


Mais ce n'eſt point aſſez de godter le plaiſir : 
Lart de le prolonger, de le faire renaitre , 
L'emporte ſur celui d'apprendre à le connottre ; 
La Jouiſſance eſt fille & mere du Deſir. 


Lorſque Tireſias, comme homme & comme femme, 
Eprouva tour-A tour tous les plaiſirs des ſens, 
Il prononga que leur divine flame 
Dans la femme excitoit des tranſports plus preſſant. 
Les hommes à Amour en porterent leurs plaintes: 
Sa r&ponſe bientòt confondit les ingrats. 
« Cent Beaut6s chaque jour à cẽder ſont contraintes 1 
» Je vous ai ſoumis leurs appas : 
v Des mEmes feux vos ames ſont atteintes. 
v De quoi vous plaignez- vous, leur dit ce Dieu yainqueur ? 
Nen accuſez que vous, fi mon aimable ivreſle , 
» Pour ce ſexe charmant, eſt plus enchantereſſe: 
» Vous y montrez plus de fureur ; 
» Il y montre plus de tendreſſe. 
v De mon ſexe pourtant la gloire m'intéreſſe: 
» Un prodige nouveau va nattre en ſa faveur; 


Que 
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v Que ſa legon vous ſerve , & votre malheur ceſſe v. 


Le lendemain, dans un boſquet fameux, 
ON la Cour de Cypris lui venoit rendre hommage, 
On vit paroitre un oiſean , que des Dieux, 
A fa forme elegante, 2 ſonrare plumage , 
On reconnut etre un nouvel ouvrage. 
Mainte Nymphe lui veut batir une maiſon : 
Mille ſuperbes fleurs autour ſeront plantees : 
Toutes, de zele tranſportees , 
Se diſputent Phonneur de lui donner un nom. 


Autour de lui tout travaille & s empreſſe: 
Mais que bientst la joie a fait place aux regrets ! 
Le ſoleil luit: Poiſeau , de branches d' aloès, 

Forme un bucher. Sa prévoyante adreſſe, 
De ſa mort, pour revivre, ordonne les apprets. 

Au feu du ciel ſon bucher a pris flame: 

D' un air content il y meurt conſume... , . 
Mais ſa cendre renait , & deja transforin 
Il a renouvelle fa jeuneſſe & ſon ame: 


Dans ſon tombeau ſon feu s eſt ravime. 


178 LA JOUISSANCE:. 


Qu'il ſoit à moi, dit Venus ctonnte,, 

Cet oiſeau trop charmant.. Non, non: il m'appartient⸗ 

Repond l' Amour; par moi ſa vie eſt ordonnee : 

Je Pai nommé Phœnix: c'eſt de moi ſeul qu'il tient 
Ses attraits & {a deſtince. 

Senſible a ce refus , la jalouſe Cypris , 

Pour Echange à ſon fils propoſe cette pomme ; 
Gage du choix du beau Paris. 

Non, dit 'Amour ; je n'y mets point de prix: 
Je me dois un prodige , & je veux qu'il ſoit homme; 
Mais par cette legon, Mortels, je vous inſtruis. 

Le Phcenix n'eſt point une fable: 
Il eſt ſeulement diſparu ; 
Mais dans chaque Berger il peut m' tre rendu. 
Si de jouir Part ineffable 
De tout coeur tendre eſt bien connu , 


Chaque Amant eft le Phenix veritable. 


Amour, comme Lycas, connoit cet art charmant. . 
Chaque Baiſer recu , chaque baiſer qu'il rend 
Eft couronne par un nouvel hommage. 


Tan6t leur ſouffle languiſſant , 
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Bralant,, entrecoupe, trouve à geine un paſſage: 


Un entier engourdiſſement 

De la voix leur ravit Puſage : 
Eperdus & ſans mouvement, 

Ils ſuccombent ſous leur ivreſſe: 
Fiers encor, mEme en ſuccombant, 
Leurs forces ont fait leur foibleſſe. 


Tantòt effort actif du ſalpètfe enflime 
N'egale point celui de leur ame ravie, 
Quand il fermente & lutte avec furie 
Contre Pairain ou l' art a renferme : 
De ſa langueur voluptueuſe, 
Et de fa fougue impètueuſe, 
= leur ètre eſt charme. 
Tel un Berger tendre & fincere 
Voyageroit ſuivi de ſa Bergere. 
Si de la ſoif la viveardeur 
Les preſſe en un lieu ſolitaire, 
H interroge & ſonde avec un fer vainqueur 
Le ſein maternel de la terre. 


L'endroit que couyre une mouſſe legere 
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Promet 2 ſes travaux un ruiſſeau bienfaiteur: 
Il redouble d' efforts, il abance , il eſpere 
On veut par un baiſer le payer de ſes maux, 

Et ce baiſer encor Valtere. 
Enfin l' onde jaillit: pour prix de ſes travaux, 
Sa Belle, en ſoupirant, en recueille les flots: 
| L'Amour conſacre une ſource auſſi chere, 
bo | Et bientòt occupè de n avoir rien à faire, 

I! fait un travail du repos. 


O toi qui nes qu'2 peine au printemps de ton age ; 
Qui reunis fi bien & Venus & Caton, 
Et qui, preſqu au berceau, dans ton petit langage , 
Balbutiois avec raiſon; | 
Toi qui e aſſemblage bs 
„ ge, 
Comme Pallas, ingenieuſe & ſage, 
Noble, auguſte comme Junon, 
G As la beaute de Venus en partage; 
En mettant fin 2 mon ouvrage , 
Zelis , j'y graverai ton nom: 
Peut- etre aurai-je ton ſuffrage. 


Si d'un nouveau Paris le jugement fameux 
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Devoit fixer le ſort des trois Deefles , 

Plus Equitable , & feconde en richeſſes, 

La Concorde avant lui jugeroit dans les cieux. 
A trois Deeſles partagees 

Une pomme ſuffit en balangant le choix: 

Au lieu d'une le ciel en feroit romber trois, 
Et toutes trois te ſeroient adjugees. 


Lis mon ouvrage; & fi ce penchant a charmer, 
Qui nous fait un beſoin de la gloire de plaire, 
Te ſollicite à rendre tributaire 
Tout cœur facile 4 s'enflimer ; 
Apprends de moi que la douce chimere 
De captiver Phommage des mortels 
Neeſt qu'un bonheur imaginaire , 
Alors que le Dieu qu on revere , 
Dedaignant des plaiſirs reels , , 
Seul avec ſa grandeur altière, 
Superbement au fond du ſanctuaire 
S'endort en comptant les autels. 


Sois , ma Zelis , piquante ſans caprice 
Et fouveraine fans fierté: 
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Econome ſans avarice, 
Donne ſans prodigalite.. 
Imite la mere prudente, 
Qui ne permet de jeux, d' alimens à ſon fils, 
Que ceux que ſa tendreſſe active & ſurveillante, 
Par ſes forces lui croit permis. 
L'Amour eſt cet enfant; toute Belle eſt ſa mere: 
Epargner les plaiſirs, c'eſt les multiplier. 
Si pres de toi jamais il me rend tEmeraire , 
Gronde; mais gronde de maniere 
Que ce ſoit, ma Zelis , preſque remercier. 
Etre tyran, c'eſt ceſſer d etre reine: 
Et quand Amour forme une chaine, 
Le Sujet devient Roi, le Roi devient Sujet. 
Le ruiſſeau qui fuit à regret, 
En s' ẽloignant, aime-t-il moins la plaine 
Od ſon cryſtal ſe repoſoit ? 
Refuſe quelquefois , mais accorde en ſecret ; 
Mais refuſe avec tant de peine, 
Que ton refus ſoit un bienfait. 


L'Amour a ſes loix , ſes maximes: 
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Deux ſexes deſtines aux plaiſirs les plus vifs 
Ont des deyoirs communs & reſpectifs; 
L'importance des loix fait la grandeur des crimes.” 
Non, ton ſexe, Zelis , n'a point des droits à tout: 
La voix des ſens ſe rait, lorſque le coeur murmure 
Quand une Belle offenſe la Nature , 
Eſt-ce fa beautè qui Vabſout? 
Non, ce n' eſt point par les menaces 
Qu'on enchaine la volonte : 
L'Amant reſpectueux doit etre reſpeCte; 
La Beaute n'eſt rien ſans les Graces. 
L'orgueuil a trop Pair d'&re ingrat; 
Et le ton dont $'excuſe une Amante intraitable; 
Plus que ſa faute encor, ſouvent la rend coupable 
Aux yeux d'un Amant delicar. 
Ceſt la rupture & Parrogance altiere, 
Beaucoup plus que Pintimite , 
Qui trahit un tendre myſtere. 
Belles, tetenez bien cet avis ſalutaire: 
Vous annoncez vos droits par trop d'autorite. 


Contre un indifftrent on ne s'emporte guere : 
On ne maltraite d'ordinaire 
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